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Les propriétaires veulent en reconstruire une identique

La maison Krieghoff menacée de démolition
QUEBEC — L<‘s 
propriétaires de la niaLson 
Krieghoff sont en dlseiLssion 
avec le ministère de la Culture 
et la ville de Quebr'e pour 
obtenir l'autorisiition de démolir 
la bâtlssr* elassrk' historique 
et de coastniire une maison 
identique avec des matériaux 
neufs.

par BENOIT ROUTHIER
LE SOLEIL

M. Jean-Pierre Ruel, des Dévelop­
pements Ruel et Pettigrew, trouve 
que la maison est dans un état de 
décrépitude trop avancée pour 
restaurer cette résidence estivale 
où a vécu le célèbre peintre Cor­
nélius Krieghoff, de 1857 à 1867.

M. Ruel propose, à toutes fins 
utiles, de faire avec la maison qu’il 
a acquise pour 170 OOü $ il y a un 
peu plus de deux ans ce qui a été 
fait avec le Manoir Montmorency ; 
il a été démoli (par le feu) et la 
Société des établissements de 
plein air du Québec (SÉPAQ) en a 
construit un identique en se ser­
vant des matériaux récupérables.

M. Ruel ferait de même pour la 
maison située au sud de la Gran­
de-Allée, juste en face de l’avenue 
Cartier. Il conserverait ce qui peut 
l’étre comme les moulures, les 
deux foyers, des décorations, etc.

Restaurer la maison actuelle 
coûterait autour de 600 000 $. Une 
construction neuve nécessiterait 
des déboursés de moins de 
300 000 $, pense M. Ruel qui veut 
demander l’aide financière du 
gouvernement même dans le cas 
d’une construction neuve.

Une visite des lieux a permis au 
représentant du SOLEIL de cons­

tater que la maison est bien mal 
en point. Sa toiture est défoncée à 
au moins deux endroits, les murs 
sont troues a plusieurs places, la 
pourriture s’est installée. « La 
struclure et les murs sont pourris 
de bord en bord, il n’y a pas de 
solage et c’est impossible de 
chauffer une telle bâtisse >*, expli­
que M. Ruel. Il croit possible de 
convaincre les gens du ministère 
de la Culture que démolir et re­
construire exactement la même 
chose, mais avec des matériaux 
mixlemes, de l’isolation et un sys­
tème de chauffage, serait une 
bonne solution. Des rencontres 
auront lieu en septembre, dit le 
représentant de Ruel et Pettigrew.

Ce projet en accompagne un 
autre ; la transformation du La­
dy’s Protestant Home en condo­
miniums et la construction d’au­
tres condominiums derrière cet 
édifice.

M. Ruel rappelle qu’il y a deux 
ans son entreprise projetait de fai­
re des bureaux au Lady’s Protes­
tant Home et de construire 38 
condominiums derrière. La crise 
économique aidant, le projet n’a 
pu se réaliser : « On a perdu près I 
d’un million $ ». Des discussions | 
ont lieu avec la ville et le gouver- s 
nement pour faire un projet plus J 
modeste : des condominiums de = 
plus petite surface, moins luxueux i 
et en moins grand nombre. J
Pourvoirs des organismes

La Direction du patrimoine du 
ministère de la Culture n’a pas ré­
pondu à l’appel du SOLEIL hier. 
Par contre, M. Comeliu Kiijen, de 
la Commission des biens cultu­
rels, a laissé entendre qu’en théo­
rie le ministère pourrait obliger un 
propriétaire à faire des travaux

La maison Krieghoff sur la Grande-Allée.

nécessaires pour assurer la con­
servation d’un bâtiment classé 
historique, il pourrait même appli­
quer des sanctions. M. Kiijen croit 
que le ministère est au courant de 
l’état de délâbrement de la maison 
Krieghoff.

Le directeur du service d’urba­
nisme de la ville de Québec, M. 
Jean-Guy Duquet, dit qu’il attend 
les résultats des études qu’e.st 
censé avoir faites le ministère de 
la Culture sur la maison Krie­
ghoff. Une position devrait être

prise avant l’hiver sur le sort a lui 
réserver.

La ville fait-elle les efforts né­
cessaires pour s’assurer que la 
maison ne se détérioré jusqu’à un 
point de non retour ? « C’est une 
préoccupation constante » et elle a

des pouvoirs pour éviter une dété­
rioration volontaire ou une demo­
lition des biens historiques.

Force est de constater que jus­
qu’ici les efforts de la ville et du 
gouvernement sont pour le moins 
invisibles...

La Garde côtière Va déménagé à Québec en 1977

L’Anse-à-V alleau veut 
retrouver son phare
/\NSE-À-VALLEAU — Lt's dirigoanls du Comité de 
dévclop|X“ment do l’An-se-à-Valleau souhaitimt éventuellement 
rapatrier 1(* phare de PoinU'-rh'-la-Renommée, déménagé à 
Québec en 1977 par la Garde côtière canadienne, qui l’a installé 
dans un stationnement à proximité de ses bureaux sur le 
iKJulevard ('hamplain.

par GILLES GAGNE

collaboration spéciale

Le Comité n’a pas encore présenté 
de demande en ce sens à la Garde 
côtière. Toutefois, les efforts des 
derniers mois vi.sant a restaurer le 
site de Pointe-de-la-Renommée et 
a étudier la possibilité d’y cons­
truire un centre d’interprétation 
sur la télégraphie sans fil abouti­
ront sans aucun doute à une re­
quête visant à rapatrier le phare. 

Les gens de l’Anse-a-Valleau

ont souligné de façon particulière 
samedi le 90ième anniversaire de 
fondation de la première station 
radiomaritime en Amérique du 
Nord, aménagée à Pointe-de-la- 
-Renommée en 19fM à même les 
bâtiments abritant les gardiens du 
phare, construit en 1880.

station radiomaritime y est 
restée pendant 53 ans. avant d’ê­
tre déménagée à Rivière-au-Re- 
nard, à quelques kilometres à 
l’est, où elle coastitue toujours le 
premier contact radio pour les na­
vires entrant dans l’estuaire du 
Saint-Laurent

Le phare dans l’Anse-â-Valleau tranaplanté à Québec.

La demande viendra
Le dossier du phare de Pointe- 

de-la-Renommée fait encore gri­
macer bien des gens dans la ré­
gion de Gaspé et a la Garde 
côtière.

Plusieurs défenseurs du patri­
moine régional ne pardonnent pas 
à la Garte côtière d’avoir déna­
turé le phare en le démontant en 
1978 et en l’exhibant à Québec à 
partir de 1981.

« Officiellement, la Garde cô- ■ 
tière aurait offert à la Ville de; 
Gaspe de prendre pos.session du! 
phare. La Ville n’était pas très ou-; 
verte à la conservation du patri­
moine à l’époque et le gouverne-1 
ment fédéral, qui n’a contacté; 
personne d’autre, a pris pour ac-j 
quis que le milieu n’en voulait pas. i 
On a qualifié le déménagement de' 
« mission de sauvegarde, et la de­
molition des bâtiments de « mesu­
re de .sécurité », mentionne Jean- 
Marie Fallu, directeur général de 

cette société historique.
l>a Garde côtière n’avait plus 

besoin du phare de Pointe-de-la- 
Renommee parce qu’elle l’avait 

remplace par une tour métallique 
automatisée, construite un peu 
plus à l’est, à l’Anse-à-Valleau.

« Je n’ai pas de "background" 
sur le dossier, étant nouveau dans 
la region. 11 faut me faire une pro­
position. Je .serai heureux de la 
recevoir, de l’examiner et d’étu­
dier les possibilités », répond-il.
Du travail à faire

Avant d’en arriver à l’aménage­
ment d’un centre d’interprétation 
sur la télégraphie sans fil à la 
Pointe-de-la-Renommée. Priscilla 
Poirier, porte-parole du comité de 
développement de l’An-se-à-Val- 
leau, estime qu’il y a beaucoup de 
travail à faire.

« Fl faut faire des études afin de 
.savoir combien ça coûterait. Nous 
savons que nous pouvons compter 
.sur le support technique de la So­
ciété historique de la Gaspésie et 
la Ville de Gaspé démontre égale­
ment une belle collaboration. Elle 
est propriétaire du terrain ».

Pointe-de-la-Renommée se 
; nommait Pointe-de-la-Faim il y a I 200 ans en raison de naufragés 
. qui y avaient péri. Les anglo- 
; phones ont déformé la prononcia- 
: lion pour en faire Fame Point, qui 
, a été traduit par de nouveau en 
français plus lard par 
Pointc-de-la-Rcnomméc.
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ILWTiE AI ÎBEKT — Le 8o 
concours national des châteaux 
de sable airx
île.s-de-la-Madeleine s’est 
déroulé .sous le signe dq la 
pluie et dans un climat de 
cajnpagne électonile ; alors 
que les \isitours étaient 
abreuvés abondanuuent par 
des averst's de pluie, le preinii'r 
ministre du QiiélM'c, M.
Daniel .lohnson en a profit!' 
fMTur rencontix'r .sur la place 
des Madelinots et les Qiiélx'cois 
venus de tout(\s les régions 
lK>ur cet évèiu'inent iiniiiiu' »’n 
son genre.

par ACHILLE HUBERT
collaboration spèciale

Les organi.sateurs du concours 
avaient prévu tôt .samedi matin 
d’annuler l’évènement â cau.se du 
mauvais temps. Après avoir con- 
.sulté, sous la pluie, les 80 équipes 
de bâti.s.seurs qui avaient déjà 
commencé à amonceller du .sable 
imbibé d’eau sale sur chacun des 
sites, il fut decide d’aller de l’a­
vant. avec l'e.spoir que le beau

temps reviendrait au cours de 
rapre.s-midi.

Cette joumee de pluie en ce 6 
août était d’autant plus surpre­
nante qu'on avait connu aux lies 
une période de plus de 50 jours 
consécutifs de soleil, sans aucune 
averse, la temperature moyenne 
aux iles au cours du mois de juil­
let a battu tous les records depuis 
qu'on enregistre ces données, soit 
une moyenne de 19,1 degres Cel­
sius. Et pour le grand jour, de la 
pluie !

•Si les spectateurs furent un peu 
déçu du mauvais temps, ce fut 
tout le contraire pour les bâtis­
seurs de châteaux pour qui ce fut 
un temps ideal ; en effet, en plus 
de con.server humide leur materiel 
de con.struction (le sable), l'absen­
ce de chaleur ecra.sante rendait 
confortable l'exécution des tra­
vaux qui furent executes sans ar­
rêt pendant une période de huit 
heures

Vers 15 h.30 arrivèrent en v'ue 
de la plage du bout du banc a Ha­
vre-Aubert. dans deux bateaux 
blancs arborant fièrement de 
grands drapeaux du Canada, tels

C/ •
« Les rafales de sable », oeuvre d'une équipé madeleinienne, a mérité le grand prix du public et du jury au 

concours de chateaux de sable des iles-de-la-Madeleine qui se déroulait en fin de semaine.
A

Malgré la pluie sur les Iles-de-la-Madeleine

10 000 visiteurs au concours 
de châteaux de sable

des nouveaux Jacques Cartier, le 
premier mini.stre Johnson et sa 
suite, accompagne d’une meute 
journalistique. Le débarquement 
des journalistes donna lieu à des 
.scenes cocasses au cours desquel­
les on \it des cameramen, pieds 
nus dans l’eau, portant a bout de 
bras leur caméra, se diriger vers la 
plage. On aurait dit le débarque­
ment sur les plages de Normandie 
en 1944, a fait remarquer certains.

l^e premier ministre a félicité 
les Madelinots de cet événement 
qui permet aux Québécois de fra- 
termiser dans une atmosphere de 
fête et qui a un effet d’attirance 
sur les touristes qui se déplacent 
sur de longues distances pour y 
assister.

Le premier ministre fit ensuite 
la remi.se des prix de participa­
tion. Les grands prix du public et 
du jury dans la categorie adulte 
furent mentés par le château inti­
tulé « Les rafales de .sable », fabri­
qué par une équipé 
madeleinienne.

Ix* concours national des châ­
teaux de sable aura attire cette an­
née plus de 10 090 visiteurs.
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Les Bois-Francs proposent un trajet de 
86 km de cyclotourisme en milieu rural
VICTORIA VILLE — DésormaLs, il est possible de déeouvrir 
d’une façon originale la région des Bois-Francs. C’est en faisant du 
cyclotourisme en milieu rural.

par FORTUNAT MARCOUX 
L£ SOLEIL

La Coiporation de développement 
touristique de cette région pro­
pose une balade en forme de bou­
cle de deux jours à vélo sur une 
distance de 86 kilomètres. Long 
de 48 km, le circuit de la première 
journée traverse les villages de 
Chesterville, Ham-Nord, Saint- 
Fortunat, et Trottier. Les ^ km de 
la randonnée du lendemain mè­
nent à Norbertville, Victoriavil- 
le-Arthabaska, et Chesterville.

Un forfait comprenant le gîte 
pour deux nuits, deux soupers, 
deux déjeuners, et le transport des 
bagages entre les lieux d’héberge­
ment est proposé jusqu’en octobre 
au prix de 99 $ par personne.

Le départ et le retour des cy­
clistes-touristes s’effectuent à 
Chesterville, village situé à une 
douzaine de kilomètres au sud- 
ouest de Victoriaville. L’ancien 
presbytère a été transformé en hô­
tellerie et poste d’accueil. L’autre 
gîte est situé au village de Trottier, 
à l’Orée des Bois-Francs, une an­
cienne école de rang appartenant 
à Carole Bricault et Pierre Lemay. 
L’établissement, qui peut accueü- 
lir huit personnes, a acquis l’an 
dernier une bonne renommée 
pour ses repas champêtres (cinq

services et produits frais régio­
naux) et ses randonnées pédes­
tres guidées.

Le parcours vallonné permet 
aux participants de découvrir 
dans le contrefort des Appalaches 
de magnifiques paysans, ainsi 
que de nombreux attraits comme 
la fromagerie Toumevent (pro­
duits laitiers de chèvre) près de 
Chesterville, le théâtre de la Chè- 
vrerie et le poste d’observation de 
Saint-Fortunat, les centres d’éle­
vage de sangliers et de cerfs roux, 
à Trottier, le moulin La Pierre et le 
super labyrinthe près de Norbert- 
ville, et le musée Laurier à Artha- 
baska.

Le tourisme de plein air est de 
plus en demande. « C’est à partir 
de ce constat que la corporation 
de développement touristique a 
créé ce nouveau forfait », explique 
l’agent de promotion, Yves Ber­
nier. Les réservations doivent être 
faites à l’Orée des Bois-Francs 
(tél. 819-382-2748). Ce forfait s’a­
dresse surtout aux cyclistes inter­
médiaires âgés de plus de 14 ans.

La corporation offre aussi des 
forfaits théâtre à la Chèvrerie de 
Saint-Fortunat, au Bosquet de Vic­
toriaville, ou aux Grands Chênes 
de Kingsey Falls, ainsi que des 
forfaits pêche, équitation, et golf. 
Pour plus d’informations : tél. 
819-758-9451.

Le cyclotourisme 
magnifiques.

milieu rural permet de découvrir des paysages

Port de refuge de Portneuf

Déjà 53 plaisanciers se sont engagés
PORTNEUF — Lancée il y a 
à peine deux semaines, la 
campagne de recrutement 
visant à trouv’er des utilisateurs 
pour l’éventuel port de 
refuge de Portneuf va au-delà 
des espérances. En fin de 
semaine, 53 personnes s’étaient 
d^à engagées par écrit à 
louer un espace à la marina. 
Mais l’aide gouvernementale 
nécessaire à la concrétisation 
de ce projet de plus de 
3 millions $ tarde à venir.

pw MICHEL QOOIN 
coMÊbofaton spéciale

Prévu en aval du quai de Portneuf 
qui s’infiltre dans le fleuve sur une 
Stance d’un kilomètre, le port de 
refuge offrirait 110 emplace­
ments. De ce nombre, 80 espaces 
seraient réservés à des membres 
tandis qu’une trentaine seraient 
loués à des visiteurs. Unique par 
son accès direct au chenal, ce port 
serait ni plus ni moins qu’une vé­
ritable marina en plein coeur du 
fleuve.

Mais le hic, c’est que les pro­
moteurs sont toujours en attente 
d’une réponse à leur demande de 
subvention de 1,8millions faite 
au fédéral il y a déjà plusieurs 
mois. Cette requête correspond à 
un peu plus de la moitié du coût 
total du projet qui s’élève à 
3,3 millions $.

Une réponse favorable à cette 
demande est d’autant plus impor­
tante qu’une entente est déjà in­
tervenue entre Hydro-(Juébec, la 
ville de Portneuf ainsi que la Cor­
poration de mise en valeur du 
quai de Portneuf pour amoindrir 
la facture totale de 40 %. Celle-ci
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La quai da Portnauf qui a’InfINra dans la flauvs sur uns distança d’un kilométra.
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stipule qu’une importante quan­
tité de pierre récui^rée des jetées 
de Grondines dans le cadre du dé­
mantèlement de la Traversée flu­
viale Radisson/Nicolet/Des Can­
tons sera reaffectée au quai de 
Portneuf pour la construction du 
port de refuge. Une économie iqr- 
préciable de 1,3millions.

«Actuellement, Hydro-Québec 
se montre patient et nous attend. 
Mais cette patience n’est pas sans 
limites», explique Langis Laga- 
nière, agent de développement 
pour la ville de Portneuf. Norma­
lement, Hydro-Québec doit com­
mencer à retirer la roche du fleu­
ve à la fin du présent mois. Et 
pour être admissible à recevoir 
cette pierre, la municipalité devra 
démontrer qu’elle a le finance­
ment et les autorisations néces­
saires à l’érection du port avant la 
fin de la période d’extraction. « Ça 
devient pressant », indique M. La- 
ganière.

Ayant refait surface en 1991

après avoir été lancé une premiè­
re fois en 1976, ce projet engen­
drerait, selon une étude réaUsée 
par le groupe conseil Roche, des 
retombées de 2,7 millions $, et ce, 
uniquement pour la construction

du port. De son côté, l’exploitation 
annuelle se traduirait par des re­
tombées de 214 000$ pour Port­
neuf et de 416 000$ au niveau 
provincial. Une douzaine d’em­
plois directs seraient créés.
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LEMIEUX
Au beau milieu du fleuve (3)

L croisière avait été trop calme pour être vraie. On ne navi­
gue pas une semaine entière sur le Saint-Laurent d’une marina à 
l’autre, par tous les temps, sans vivre une ou plusieurs aventures 
mouvementées.

Je dis mouvementé, le mot est faible. Cette fois, le danger était 
là, bien réel. La mort en face. Le voilier Cognac avait rendez-vous, 
la dernière heure du dernier jour de plaisance, avec les rochers 
tranchants de la côte de Bellechasse.

Pendant les jours précédents, pourtant, le fleuve s’était trans­
formé en un grand lac tranquille. Nous nous étions fait brasser un 
peu à l’aller, de Berthier-sur-Mer à l’île aux Coudres. Rien pour 
avoir le mal de mer. Puis, ce fut le calme plat.

Dans les parages de la sympathique marina de Cap-à-l’Aigle, 
les voiliers avançaient à moteur sur la mer des Sargasses, les 
algues en moins. Puis la brume s’était levée rendant suicidaire 
tout départ vers Rivière-du-Loup ou Tadoussac.
Un béluga en prime

Pour bouger un peu, nous avons décidé de revenir à llle aux 
Coudres, de faire une saucette d’une nuit et d’une journée à la 
marina de Baie-Saint-Paul, et d’attendre, à l’île, la marée favora­
ble de midi pour revenir à Berthier, le port d’attache du voilier 
Cognac. Ce qui fut fait et bien fait, avec en prime un béluga 
solitaire, au lever du soleil, à la sortie de la baie.

Tous les plaisanciers étaient un peu nerveux avant le départ : 
un vent de nordet annoncé de 30 noeuds ; la mer serait grosse ; du 
sport en perspective.

Le Cognac part le premier, bientôt suivi de quatre voiliers et de 
deux gros cruisers. Malgré un ciel maussade et des vagues pro­
fondes, le spectacle de ces voiles multicolores cinglant vers la 
région de Québec est rassurant.

Peu de clapot au large de Petite-Rivière-Saint-François. À par­
tir de là, chacun choisit son chemin pour traverser l’archipel de 
Montmagny et le voilier Cognac se retrouve seul.

Avec ce vent arrière et le courant favorable, le bateau file des 
10 noeuds. Rien encore d’excitant comparé à ce qui nous attend.

Un voilier en perdition
À la sortie de l’archipel, à la hauteur de Grosse-Île, nous com­

prenons vite que les choses sérieuses commencent. Un vent terri­
ble soulève des vagues monstrueuses. Pas un chat dans le coin. La 
météo maritime a lancé une alerte aux petites et moyennes 
embarcations.

Pourtant, à bord du Cognac, c’est l’euphorie. Le capitaine Delà- 
grave a gardé le seul grand génois et mis, à fond sur le système de 
son, comme à chaque grande occasion, le Stabat Mater de 
Pergolèse.

Ce diable de Mirage 26 est devenu un voilier de course. Nous 
volons sur la vague. Le vent nous tient sur le haut de la lame sans 
jamais nous laisser tomber. Ce n’est plus de la voile, c’est du surf. 
La moitié de la quille sortie de l’eau, nous fonçons, véritable 
oiseau des mers, vers la marina de Berthier qui se rapproche à 
toute vitesse.

Pour entrer dans la marina, il faut baisser la voile et partir le 
moteur. Par ce temps à ne pas mettre une baleine dehors, la 
manoeuvre est délicate. Debout en avant du voilier, secoué com­
me un fétu dans la tempête, Marcel s’efforce de ramener la toile 
qui résiste. 11 risque d’être projeté à l’eau à tout moment. Il y 
arrive cependant. C’est alors que le drame se produit.

L’écoute du génois part au vent et va s’enrouler dans l’hélice. 
Le moteur ne repartira plus. Le voilier n’a plus de moteur et plus 
de voile. Poussé par des vents fous, le bateau est déporté par la 
vague tel un ballon de plage. Nous sommes en sérieuse difficulté. 
Nous lançons la grosse ancre pour tenter de nous immobiliser. La 
corde de l’ancre casse tout net. Nous continuons à dériver à une 
vitesse insensée vers les récifs. Le Cognac est en perdition.

Nous mouillons la petite ancre pour nous ralentir un peu et 
nous lançons un appel de détresse à la garde côtière. Si d’ici peu 
de temps, un autre bateau ne vient pas nous tirer de là, nous 
courons à la catastrophe. Le Cognac ira se fracasser sur les 
rochers et ses quatre passagers, même avec des ceintures de 
sauvetage, ont avantage à se souvenir de leurs prières.

Il y a un bon Dieu pour les marins audacieux. La garde côtière 
contacte la marina de Berthier et un de ses bateaux auxiliaires, 
l’Améthyste, s’y trouve, par chance, avec son capitaine, Laurent 
Bélanger. Moins d’une heure plus tard, après une manoeuvre de 
sauvetage experte, le Cognac, remorqué, entrait, fourbu mais 
content, à l’abri de la marina. Merci Laurent Bélanger et merci 
Charles Rochette, deux sauveteurs bénévoles et bons marins de 
Berthier.

Le voilier Cognac avait vraiment rendez-vous avec son destin 
ce jour-là. Il était moins une. Quand l’Améthyste nous a lancé la 
corde de la dernière chance, nous étions sur le point de boire la 
grande tasse.

Le lendemain, réparé, le voilier Cognac reprenait la mer. En 
attendant la prochaine croisière dans les lies, au beau milieu du 
fleuve. (FIN)

Parc Cartier-Brébeuf
J.-P. Marchand déplore 
le recul du fédéral
QUÉBEC — Le député 
fédéral de Québec-Est, M. Jean- 
Paul Marchand, n'a pas tardé 
à réagir à une nouvelle publiée 
par LE SOLEIL révélant que 
les Investissements de 
6 millions $ au parc Cartier- 
Brébeuf annoncés en 1992 par 
le député conservateur 
Marcel-R. Tremblay sont 
maintenant remis en 
question.

pm ROaCRT FLEURY
LE SOLEIL

«Le gouvernement ne respecte 
pas les engagements pris par son 
prédécesseur et tente ainsi de ré­
cupérer de l’argent pour d’autres 
projets situés à l’extérieur de la 
réfpon », commente le député blo- 
quiste dans un communiqué.

Le député observe que depuis

Jean-Paul MARCHAND 
l’annonce de la contribution fédé­
rale de 27 millions $ au centre des 
congrès, aucun autre projet d’en­
vergure n’a été retenu par la fédé­
ral dans la région.

« Le centre de foires, MIL Da­
vie, l’aéroport de (^ébec, le parc 
Cartier-Brébeuf sont autant 
d’exemples de l’inefficacité du 
gouvernement fédéral dans la ré­
gion de Québec », conclut M. Mar­
chand.
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Le nombre de sidéens a presque doublé en un an
YOKOHAMA (Reuter) — 10e conférence internationale sur le
sida s’est ouverte hier à Yokohama dans un climat de pessimisme 
marqué par l’augmentation du nombre de cas en Asie et 
l’absence de progrès dans la recherche d’un remède.

Le pessimisme pourrait s’accroî­
tre encore aujourd’hui avec une 
communication de chercheurs 
français qui devraient expliquer 
que des milliards de dollars US 
ont été consacrés en vain à des 
recherches sur un médicament 
para que les scientifiques n’a­
vaient pas compris le fonctionne­
ment du virus, rapporte le Sunday 
Telegraph, de Londres.

Jusqu’à présent, la plupart des 
traitements visaient à renforcer le 
système immunitaire, rappelle le 
journal. Mais l’équipe du profes­
seur Jean-Marie Andrieu, de l’uni­
versité de Paris, a découvert qu’il 
faudrait plutôt supprimer ce sys­
tème immunitaire.

Vingt-sept volontaires séropo­
sitifs ont reçu pendant deux mois 
à cinq ans de la cyclosporine, un 
immunodépresseur, à la suite de 
quoi la maladie ne s’est déclarée 
chez aucun d’entre eux.

Une étude publiée récemment 
montrait que l’AZT, un médica­
ment considéré comme un des 
meilleurs espoirs dans la lutte 
contre le sida, ne retardait pas le 
passage à la maladie des séroposi­
tifs, comme on l’avait pensé.

Il peut cependant empêcher la 
transmission du virus de la mère 
au foetus, ce qui donne un espoir 
de maternité aux millions de 
femmes séropositives en âge de 
procréer.

Le professeur Yuichi Shioka- 
wa, président du comité organisa­
teur de la conférence, a souligné 
hier lors de la cérémonie d’ouver­

ture qu’aucun médicament ou 
vaccin efficaces contre le sida n’a­
vait encore été mis au point.

Le nombre de sidéens est passé 
dans le monde de 2,5 millions à 
4 millions depuis la dernière 
conférence, l’an dernier.

Et le nombre de séropositifs a 
augmenté de trois millions, pas­
sant à 17 millions. Si cette tendan­
ce se maintient, ce chiffre pourrait 
doubler d’ici l’an 2000, estime 
l’Organisation mondiale de la 
santé.

Jusqu’ici, l’Afrique a été la plus

touchée par le sida, et les deux 
tiers des cas dans le monde ont 
été enregistrés en Afrique noire.

Mais au cours de la conférence 
de Yokohama, qui pour la premiè­
re fois se tient en Asie, l’attention 
se portera sur ce continent où, se­
lon certains experts, pourraient se 
déclarer davantage de nouveaux 
cas qu’en Afrique d’ici la fin du 
siècle.

Selon des chiffres publiés le 
mois dernier par l’OMS, on 
compte 250 000 sidéens en Asie 
du Sud-Est, un chiffre relative­

ment modeste, mais huit fois plus 
élevé que l’an dernier. Et l’Asie 
compte maintenant 2,5 millions 
de séropositifs.

« La propagation de la pandé­
mie pourrait être plus rapide en 
Asie du Sud et du Sud-Est», a dé­
claré Hiroshi Nakajima, directeur 
général de l’OMS.

La Thaïlande, connue pour son 
industrie du sexe, est actuelle­
ment la plus touché. Elle compte 
un demi-million de séropositifs 
sur une population de 57 millions, 
et le nombre de personnes conta­

minées pourrait atteindre deux à 
quatre millions d’ici l’an 2000. .

L’OMS estime à 1,5 million le 
nombre de séropositifs en Inde et 
à 250 000 en Birmanie.

« Après une époque d’opti­
misme naïf sur ce que la science 
et la technolcgie pourraient réali­
ser en un jour, et après une pé­
riode de pessimisme tout aussi 
peu fondé, il est temps que cette 
conférence soit celle du réalisme», 
a déclaré Peler Piot, président de 
la société internationale du sida.

Allô Jérusalem, 
... ici Amman
JÉRUSALEM, AMMAN 
(d’après AFP) — Pendant que le 
président israélien Ezer 
Weizman inaugurait hier 
rétablissement de lignes 
téléphoniques directes 
internationales entre Israël et 
la Jordanie en invitant le roi 
Hussein à Jérusalem, de 
nombreux Jordaniens se ruaient 
avec joie sur les téléphones 
pour contacter, pour la 
première fois en direct, leurs 
parents et amis en Israël et dans 
les territoires occupés.

« Je souhaite à cette occasion réi­
térer notre invitation à venir en 
Israël et à Jérusalem, cette fois 
c’est moi qui vous piloterai », a dé­
claré le président Weizman au roi 
Hussein après avoir salué le sou­
verain en arabe.

Le président Weizman est un 
ancien pilote de chasse et ancien 
chef de l’armée de l’air israé­
lienne. Le roi Hussein était aux 
commandes de son avion lorsqu’il 
a survolé Israël la semaine der­
nière à son retour en Jordanie.

« Toda » (« merci » en hébreu), 
a répondu le souverain hachémite.

«Chaque fois que vous vou­
drez me parler, faites-le Votre Ma­
jesté. J’espère que je pourrai 
voyager bientôt à Beyrouth, à Da­
mas et Inch Allah (si Dieu veut) à 
Bagdad comme lorsque j’étais en­
fant », a ajouté le président Israé­
lien, né en Palestine sous le 
mandat britannique.

« J’espère que les choses vont 
revenir très bientôt à la normale, 
contrairement à ce qui s’est passé 
pendant de si longues années... », 
a répondu le roi.

La conversation en anglais a 
été retransmise par la radio israé­
lienne. Alors qu’il était possible 
déjà depuis plus d’un an d’appeler 
la Jordanie à partir d’Israël, les 
Jordaniens ne pouvaient le faire 
de leur côté et lorsqu’ils compo­
saient l’indicatif d’Israël, ils tom­
baient sur un message leur disant 
que la communication « ne pou­
vait passer ». Jusqu’à ce jour, les 
Jordaniens appelaient les leurs en 
Israël et dans les terriotires oc­
cupés à travers des lignes télépho­
niques passant par Chypre ou les 
États-Unis, au tarif d’au moins 5 $ 
la minute.

L’ouverture officielle des lignes 
téléphoniques a cependant lieu 
aujourd’hui. Le secrétaire d’État 
américain Warren Christopher l’i­
naugurera en appelant au télé­
phone Israël de la Jordanie où il 
est attendu le même jour.

Par ailleurs, des responsables 
jordaniens et israéliens du proto­
cole ont achevé les préparatifs 
pour l’inauguration aujourd’hui 
du premier passage entre la ville 
israélienne d’Eilat et la ville jorda­
nienne d’Akaba, alors que les 
bulldozers continuaient à travail­
ler à l’ouverture d’une route du 
côté jordanien.

« Le tronçon de route de 3,5 km 
qui mène au poste frontalier sera 
terminé avant minuit locale (21 h 
gmt) », a affirmé à l’AFP le minis­
tre jordanien des Travaux publics 
Abdel Razzak Nsour, qui super­
vise personnellement l’opération.

Le Festival 
international du

prix d'ami

V

• Du 5 juillet au 31 août 1994 •
Après les festivals de jazz, du rire, des montgolfières, de la aevette, du bleuet, de la gourgane, du homard, 

du poêle à bois et du souvlaki, voici enfin le Festival international du prix d'ami chez votre très sympathique 
concessionnaire Nissan. Le plus grand festival international du prix d'ami jamais organisé!

Que des noms prestigieux! Que des prix copains lors de cette liquidation monstre de tous, oui tous 
les modèles 1994 ! En vedette : la pratique Sentra, l'Altima aux lignes racées, la luxueuse Maxima, les sportives 

240SX et 300ZX, le classique Pathfinder, le robuste Costaud et les familiales Quest et Axxess.
Et vous verrez qu'à l'occasion du Festival international du prix d'ami, on est fait pour s'entendre, 

qu'il s'adsse de modèle ou de financement. Sans compter l'Engagement Satisfaction Nissan, une gamme 
de garanties qui font durer longtemps, très longtemps nos amitiés.

Venez en grand nombre au Festival international du prix d'ami chez votre très sympathique concessionnaire Nissan.
Et n'oubliez pas une chose : les amis de vos amis sont aussi nos amis.

\fotre^s^Tçathique
cxxiœssionnaire NISSAN

Les gens avisés lisent toujours les petits caractères et bouclent leur ceinture de sécurité 
L'offre de liquidation s’applique à tous les modèles Nis.san 1994 jusqu’à épuLsetnent des stocks. Pour tous les détails, 

voyez votre concessionnaire Nissan partiiipant ou composez le I îiOO 387-0122 (entre 8 h et 19 h HE)
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Cuba prêt à 
disçpter avec 
les Etats-Unis
LA HAVANE (AhT>) — Alors 
que la situation revient à la 
normale à La Havane après 
les violents incitkmts de 
vendredi après-midi qui ont 
fait 35 blessés parmi lesquels 
10 policiers, Cuba s’est 
déviaré, hier soir, disposé à 
discuter avec les États-Unis 
pour tenter de trouver une 
solution « coi\joinle » aux 
t>roblèmes migratoires existant 
entre les deux pays.

« Si les États-Unis sont disposés à 
discuter avec Cuba de solutions 
sérieuses, à mener des négocia­
tions honnêtes sur cette question, 
nous ne nous opposerons pas à la 
recherche conjointe de solu­
tions», a déclaré le chef d’État- 
major et vice-ministre des Forces 
armées révolutionnaires (FAR), le 
général Ulises Rosales del Toro.

Le général Rosales del Toro 
s’exprimait sur la Place de la Ré­
volution, devant le ministère de 
l’Intérieur, au cours d’une céré­
monie à la mémoire du policier 
tué jeudi à La Havane, lors du dé­
tournement d’une vedette par une 
dizaine de Cubains qui tentaient 
de s’exiler aux États-Unis.

Il était entouré des principaux 
dirigeants cubains, dont le « nu­
méro deux » du régime, Raul Cas­
tro, président de la cérémonie en 
l’absence de M. Fidel Castro, qui 
assistait hier à Bogota à l’investi­
ture du chef de l’Etat colombien 
Emesto Samper.

Le chef d'état-major des FAR a 
cependant rappelé les propos du 
président Castro, qui a déclaré 
vendredi soir, à l’issue de violents 
incidents à La Havane, que Cuba 
pourrait créer les conditions favo­
rables à un afflux massif de réfu­
giés cubains vers les côtes améri­
caines, au cas où Washington ne 
cesserait pas d’« encourager » le 
départ illégal des Cubains de l’île.

D’autre part, la situation était 
totalement calme hier matin sur 
l’ensemble de la capitale, qui 
compte plus de deux millions 
d’habitants, et où aucun incident 
n’a été signalé. Le dispositif de sé­
curité mis en place à la suite des 
violents affrontements a été gran­
dement allégé et le trafic routier a 
été rétabli dans toutes les rues du 
Centre Havane et de la Vieille Ha­
vane affectés par les troubles.

Le boulevard du front de mer, 
le Malecon, qui longe La Havane 
sur plusieurs kilomètres et qui a 
été le théâtre des plus violents af­
frontements, à hauteur de l’entrée 
de la baie de La Havane, a égale­
ment été rouvert sur sa totalité au 
trafic.

Des groupes de trav'ailleurs des 
« contingents d’elite », ayant cons­
titué vendredi le fer de lance de la 
répression des troubles, station­
naient toujours en différents en­
droits proches de Malecon et des 
quartiers affectés, mais ils étaient 
nettement moins nombreux que la 
veille.

Selon Juventud Rebelde, qui 
qualifie de « peu importants » les 
dégâts matériels occasionnés, un 
grand nombre de « responsables 
des troubles » ont été arrêtés et 
seront poursuivis et jugés avec sé­
vérité ». Il ne fournit cependant 
aucune précision sur leur nombre 
exact.

Le chef Karadzic mobilise tous les 
adultes valides en âge de travailler
BELGRADE (AFP) — En même temps que les chefs politiques 
serbes bosniaques ap{K‘laient, hier, la population à se mobiliser 
face aux sanctions écononüques imposées par Belgrade à Pale 
en raison de son refus persistant du plan de paix pour la Bosnie, la 
présidence collective txrsniaque établie à Sanyevo invitait les 
Serbes de Basnie à désobéir à l’autorité exercée par le leader serbe 
Radovan Karadzic.

Un soldat serbe observe deux jeunes garçons en train de se disputer 
une boite de bonbons à Pale, la «capitale» de la Bosnie serbe.

Dans une déclaration à la télévi­
sion depuis son fief de Pale, le 
« président » de la « République 
serbe » (RS, autoproclamée en 
Bosnie) a annoncé que « toute la 
population valide en âge de tra­
vailler» (sur quelque 1,4 million 
d’habitants, selon des chiffres offi­
ciels) serait embrigadée dans des 
« unités de travail ou de guerre ».

L’une des tâches prioritaires 
des brigades de travail sera les 
travaux agricoles, a-t-il précisé.

Au terme d’une semaine où il 
s’est vu abandonné par son men­
tor serbe Slobodan Milosevic et 
où ses forces ont subi un raid pu­
nitif de l’OTAN, Radovan Karad­
zic a juré de poursuivre la lutte 
seul.

« Il nous semble que nous de­
vons couper le cordon ombilical, 

. mûrir et devenir adultes et que 
* nous devons combattre. Mainte­

nant, nous sommes totalement, to­
talement seuls, seul Dieu est avec

nous », a confié Karadzic à Reuter 
tandis que la Serbie empêchait 
des centaines de camions de pas­
ser en Bosnie.

« Ces sanctions sont inaccepta­
bles et incroyables. Nous compre­
nons que la Yougoslavie ne puisse 
plus nous soutenir et ne puisse 
pas nous suivre dans notre com­
bat pour la liberté et pour notre 
propre État », a-t-il dit. « Mais 
nous ne pouvons comprendre des 
mesures qui sont encore plus 
dures et plus fortes que celles que 
la communauté internationale a 
imposées â la Serbie et au Monté­
négro. Tous nos ennemis se sen­
tent encouragés à présent. Musul­
mans et Croates ont lancé contre 
nous de nouvelles offensives et 
l’OTAN a jugé plus facile de nous 
tirer dessus. »

Alors que M. Karadzic affirmait 
samedi soir que l’état de guerre ne 
serait pas déclaré « pour l’ins­
tant », le président du « parle­
ment» serbo-bosniaque de Pale,

Momcilo Krajisnik, disait que l’as­
semblée se réunirait sans doute 
dans les deux prochains jours et 
pourrait proclamer un état de 
guerre ainsi qu’une mobilisation 
générale.

Dans une déclaration à la télé­
vision depuis Pale, M. Karadzic a 
appelé les Serbes de Bosnie â 
« faire comme la Serbie » lors­
qu’elle a été frappée par l’embar­
go international, « a savoir comp­
ter sur (leurs) propres ressources 
et à tenir bon ».

La Yougoslavie (Serbie et Mon­
ténégro) frôle l’asphyxie au bout 
de 27 mois de sanctions imposées 
par rONU, qui tient Belgrade 
pour pricipal responsable de la 
guerre en Bosnie.

Après la rupture jeudi des rela­
tions de Belgrade avec les Serbes 
de Bosnie, les magasins d’alimen­
tation ont été pris d’assaut par les 
habitants de Banja Luka (plus de 
100 000 habitants avant la guer­
re), deuxième ville de Bosnie-Her­
zégovine, selon la télévision Politi- 
ka, de Belgrade.

L’industrie de la « RS », qui ne 
fonctionne qu’à 15 % de ses capa­
cités, est très dépendante de la 
Yougoslavie pour les matières 
premières et les pièces détachées.

La junte prépare les Haïtiens à l’invasion
PORT-AU-PRINCE (/\FP) — La junte militaire haïtienne a 
commencé à préparer la population à l’éventualité d’une invasion 
américaine, estimant publiquement que celle-ci est inévitable au 
moment où le ton monte entre Haïti et Washington.

L’aspect le plus visible de cette 
préparation a eu lieu ce week-end 
avec la participation de plusieurs 
centaines de civils à des séances 
d’entrainement dans les rues de 
Port-au-Prince.

« Nous sommes là pour ap­
prendre le maniement des armes 
et aider les forces armées dans 1^ 
cas d’une intervention étran­
gère», a déclaré à la presse l’un 
de ces partipants.

saut a circulé dans les environs du 
palais présidentiel et du quartier 
général des forces armées haï­
tiennes. Un black-out avait été im­
posé vendredi soir pour permettre 
le déroulement d’une autre séance 
d’entrainement militaire de nuit.

« Je ne pense pas qu’un arran­
gement puisse être fait pour éviter 
une invasion d’Haïti », a pour sa 
part déclaré le général Raoul Cé- 
dras, samedi lors d’une interview 
diffusée par la chaîne CNN.

À cette occasion, un char d’as- Les États-Unis « ont décidé

d’envahir. Nous attendons ce mo­
ment, nous continuons de nous 
préparer », a ajouté le général qui 
est à l’origine du coup d’État con­
tre le président Jean-Bertrand 
Arisbde en septembre 1991.

Le secrétaire général de la Mai­
son-Blanche Leon Panetta lui a 
conseillé hier de ne pas tenter de 
tester la détermination 
américaine.

Interrogé sur le caractère inévi­
table d’une invasion, au cas où le 
général Cédras refuserait de quit­
ter le pouvoir, M. Panetta a estimé 
sur NBC que « le message est plu­
tôt clair et je ne recommande pas 
à Cédras ou à quiconque lié à cet­
te dictature militaire de nous

tester sur ce sujet ».
Prédisant « un bain de sang de 

part et d’autre », le général Cédras 
avait affirmé samedi que Wa­
shington « portera la responsabi­
lité de chaque mort » et qu’un dé­
barquement signifierait « tuer 
beaucoup de militaires et de ci­
vils ».

Il avait réaffirmé que la solu­
tion de la crise passait par l’éta­
blissement « du dialogue entre les 
Haïtiens » sans que le retour du 
président Aristide constitue la 
base de ces négociations.

L’administration américaine 
pour sa part a rétorqué que les 
militaires haïtiens poussaient à la 
« collision » militaire, en refusant 
de se plier aux pressions et no­

tamment à l’embargo total décrété 
contre Haïti.

Les seules discussions possi­
bles avec les responsables mili­
taires haïtiens permettront de dé­
terminer « quand, à quelle heure, 
et où » comptent se rendre ces 
derniers après avoir abandonné le 
pouvoir, a indiqué sur CNN le 
conseiller du président Bill Clin­
ton chargé du dossier haïtien, Wil­
liam Gray.

M. Gray a cependant rappelé 
qu’aucun ultimatum n’avait été 
fixé. Le Pentagone semble de plus 
en plus réticent à s’engager en 
Haïti et la population américaine 
est, selon les sondages, majoritai­
rement opposée au déclenche­
ment d’une action militaire.

Des récits d’horreur «glacent» les réfugiés
KIGALI (AFP, Reuter) — Exténués, épuisés par la faim, 
dépassés par l’émotion et le trop plein de misère, environ 150 
réfugiés rwandais des camps de Goma, au Zaïre, .sont rentrés 
hier à Kigali à bord d’un convoi de l’ONU, tandis que des milliers 
de Hutus craignant les représailles du FYont patriotique 
rwandais (FPR) fuyaient l’est du Rwanda, où les récoltes 
commencent à pourrir sur pietl, vers la Tanzanie.

bassines, casseroles et sacs de ha­
ricots sauvés dans la débâcle.

Le PAM a emsuite distribué des 
biscuits protéinés et de la farine 
de maïs.

Les enfants ont emporté plus 
de biscuits que leurs mains ne 
pouvaient en prendre, en ont em­
pilé dans le pan relevé de leur 
chemise, en retrouvant leur souri­

re, avant d’aller boire à grandes 
goulées l’eau qui coulait au ro­
binet. Un miracle, alors que la 
quasi-totalité de la ville est encore 
privée d’eau courante.

Très peu de ces réfugiés étaient 
vraiment chez eux à Kigtili. Hami­
da est rentrée « parce qu’elle a ap­
pris que la guerre était finie ». 
Mais sa maison est à Nyamata, 
dans le Bugesera (sud de Kigali). 
« J’espère que quelqu’un va 
m’emmener, je ne peux pas aller à 
pied, avec mes cinq enfants. Je 
n’en peux plus».

Mais le HCR n’avait rien prévu 
d’autre pour eux. Apres avoir tra­
versé le pays du sud au nord- 
ouest, Hamida va sans doute de-

■ Abattue en 
pleine nuit

LONDRES (Reuter) — Un 
mouvement para-militaire 
protestant, la Force des 
volontaires d’Ulster (UVF, 
interdit), a revendiqué hier la 
responsabilité de l’attentat qui a 
coûté la vie à une femme 
catholique qui attendait un bébé. 
Par le biais d’un message codé à 
une station de radio locale, l’UVF 
a signé le meurtre de Kathleen 
O’Hagan, mere de famille de cinq 
enfants, abattue dans sa chambre 
en pleine nuit près d’Omagh, dans 
le centre de l’Irlande du Nord. La 
victime, âgée de .38 ans, vivait 
dans une maison isolée. Ses 
enfants, tous âgés de moins de 
huit ans, étaient présents au 
moment de l’attaque mais ils sont 
indemnes, d’après la police. Son 
dernier fils, âgé de 17 mois, 
dormait dans un berceau dans la 
chambre de sa mère. C’est son 
mari, Patrick, qui a découvert le 
drame plusieurs heures après 
l’attentat. Selon des sources 
proches des services de sécurité, 
le mari avait, par le passé, été 
détenu pour possession d’armes 
et c’était peut-être lui la véritable 
cible de l’UVF, qui se bat pour le 
maintien de l’Irlande du Nord au 
sein du Royaume-Uni. La mort de 
Kathleen O’Hagan porte a 52 le 
nombre des victimes de la 
violence politique cette année en 
Irlande du Nord.

«Au camp, un chef des Inter- 
ahamwe (les miliciens hutus) 
nous disait que les soldats du FPR 
allaient nous arracher les yeux, 
nous brûler vivants, si nous re­
tournions au Rwanda », raconte 
Cyprien Gasarira. un Hutu de Ki- 
bungo (sud-est). « Mais quand on 
a passé la frontière, les hommes 
du FPR nous ont accueillis en 
nous donnant de l’eau ».

«Je suis revenue, avec mes 
quatre filles, parce que la vie était 
vraiment trop dure là-bas, et parce 
que nous avons appris que le FPR 
ne tuait pas les gens», explique 
Séraphine Ugiriwabo, dont le 
mari est mort du choléra à Goma.

Ces derniers jours, les témoi­
gnages faisant état d’exactions 
commises contre les réfugiés par 
des .soldats du FPR ont pris le pas 
sur des récits comme ceux de (üy- 
prien et Séraphine, au désespoir 
du nouveau gouvernement, qui ne 
parvient pas à convaincre les réfu­
giés de rentrer chez eux.

Selon Gerry Van Mourik, du 
Haut commissariat des Nations 
unies aux réfugiés (HCR), ils 
étaient environ 450 au départ de 
Ruhengeri (nord-ouest du Rwan­
da) à embarquer tqt hier matin 
dans les six camions du PAM 
(Programme alimentaire mondial) 
qui retournaient a Kigali.

Quelque 300 ont quitté le con­
voi en route, s’arrêtant le plus 
près possible de leqrs collines et 
des maLsons qu’ils avaient aban­
données. « Les récoltes sont 
mûres. Ils étaient tellement heu­
reux de rentrer chez eux pour 
cultiver leurs champs », ajoute 
Gerry. Selon lui, il n’y avait pas 
hier matin « des milliers » de réfu­
giés qui voulaient rentrer, « mais 
des centaines tout de même ».

À la station-service Nyabugo- 
go, destination finale du convoi, 
les réfugiés sont descendus des 
camions, certain^ sans rien d’au- ‘ 
tre que leurs vêtements sales et o« p«tttt enfants de 3 et 4 ans dorment à ntéme le sol à l'orphelinat Lycée 
déchirés, d’autres avec quelques forcé les agences humanitaires à transformer l’école en orphelinat.

voir rentrer â pied chez elle.
Dans l’ensemble, malgré les 

structures mises en place pour les 
accueillir, quelque 2,7 millions de 
Rwandais, pour la plupart des Hu­
tus, préfèrent subir l’enfer des 
camps plutôt que d’avoir à affron­
ter le FPR, de retour au pays.

« Ils craignent toujours les 
conséquences de ce qui s’est 
passé il y a deux mois », explique 
le Dr Geneviève Begkoyian, du 
HCR, à la frontière occidentale de 
la Tanzanie où, chaque jour, entre 
.500 et .5000 Hutus viennent rejoin­
dre les quelque 500 000 réfugiés 
déjà présents.

Les réfugiés franchissant les

eaux boueuses de l’Akagara, qui 
marque la frontière et charrie en­
core quelquefois des cadavres, 
font état d’atrocités du FPR diffi­
ciles à confirmer, mais leur ter­
reur est bien réelle.

Bernadette Nibatambe, une 
mère de six enfants, raconte 
qu’elle est partie le mois dernier 
lorsque des hommes en civil, ap­
partenant croit-elle au FPR, ont 
attaqué son village et se sont mis à 
tuer des Hutus.

Elle sait, dit-elle, que des Tutsis 
ont été massacrés en avril dans 
son district de Rukira, dans l’est 
du Rwanda. « Ils fles hommes du 
FPR) tuent pour se venger », ré- 
sume-t-elle.
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LE LIVRE

Avec «Femmes et fantômes»

Alison Lurie plonge au 
coeur du fantastique

Alison Lurie

Femmes 
et Fantômes

«Souviens-toi», de Mary Higgins Clark

La peur au rendez-vouseee

Les commodes, ces gros meubles laissés en héritage, 
vous paraissent inoffensives, à part le fait qu’elles sont 
encombrantes ? Eh bien, détrompez-vous ! Et surtout, 
méfiez-vous ! Car, si les humains meurent, les commodes, 
elles, sont presque immortelles. De plus, il leur arrive de 
se mettre en colère.

UM crttlqiM d’ANNE-MARIE VOISARD
LM SOLEIL

Ce n’est pas moi qui parle, bien qu’à ce propos mes souvenirs 
abondent dans le même sens. Il me semble entendre encore 

-mon père raconter l’histoire de cette grand-tante (je ne l’ai pas 
connue) qui déménageait chaque année, au déplaisir des 
neveux qui étaient de corvée. Vrai, les meubles se fâchent. 
C’est Alison Lurie qui le dit dans Femmes et fantômes, un 
recueil de nouvelles paru au début de l’été chez Rivages, et qui 
m’a accompagnée tout le temps des vacances.
Humour rose

Alison Lurie est une grande romancière américaine. Elle 
enseigne la littérature à l’université Cornell (New York). L’édi­
teur ajoute qu’elle partage son temps entre New York, Londres 
et la Floride. En fait, c’est à Key West qu’elle écrit, là même où 
Michel Tremblay a mis en forme son best-seller de l’été. Un 
Ange comu avec des ailes de tôle.

Une des neuf nouvelles du recueil a d’ailleurs pour cadre ce 
lieu béni des créateurs — Marie-Claire Blais y a aussi son 
refuge. Elle s’intitule Les gens de la piscine. Et comme ça se 
passe au pays des revenants — titre oblige — la fin, c’était à 
prévoir, a quelque chose d’effrayant. On y a repêché June, « ce 
lourd tas rose (de 58 ans) gorgé d’eau ». Mais personne, rassu­
rez-vous, n’a le goût de pleurer.

dans le dernier texte. Le poète double—* le * plutôt que « la », 
sans doute parce que le livre a été traduit en France —, il y a 
cette vérité qui tombe à l’improviste : « Je n’avais pas encore 
compris qu’un poète est, se doit d’être, à la fois créateur et 
acteur ». Et pour être sûre qu’on la comprenne, la poète-narra­
trice poursuit : « Ceux dont les oeuvres, aussi profondes ou 
originales soient-elles, s’adressent essentiellement à la page 
imprimée, ne sont que des demi-poètes (...) Leurs poèmes sont 
des demi-poèmes».

Pensez juste un instant à des poètes connus... Les noms qui 
vous viennent à l’esprit risquent fort de lui donner raison. Mais 
ce n’est pas le sujet du recueil qui a pour titre, rappelons-nous. 
Femmes et fantômes. Nous voilà donc, ici, dans le domaine de 
l’inexplicable.

Visions, hallucinations, tout est possible, surtout quand on 
découvre que les objets ont une âme. Qui plus est une âme qui 
frôle parfois l’immortalité. Comme cette commode transmise 
en héritage. Mais il se peut aussi que ce soit une montre en or. 
Attention ! Et lisez, sans faute, Alison Lurie. C’est le meilleur 
moyen de réduire au silence les mauvais esprits.

Best-sellers

FEMMES ET FAMTOMES, Miton Lurie, traduit de l'anglai» par 
Céline SchwaUer, Rivages, 230 pages, 29,951.

Ceux qui ont lu Liaisons étrangères (prix Pulitzer 
1985) et les autres romans qui ont suivi, le savent. 
L’humour est une ligne de force chez l’auteure. Un 
humour subtil qui n’en capte pas moins le trait ridicu­
le. Dans La maison d’Elseet sa cuisine hantée, l’atten­
tion est attirée sur un sourcil de Greg, le gauche qu’il 
levait parfois. On le croyait alors en train de flirter. 
Mais c’est juste qu’il ne pouvait bouger le droit, à 
cause d’un accident. « Ce tic, note l’auteure, produisait 
un effet dévastateur. »

Dans ce même texte, elle fera dire à Dinah, une 
femme qui fait fonction de statisticienne : « L’une des 
choses qu’il aimait le plus en moi, en dehors de mes 
seins naturellement pointus, était mon esprit logi­
que ». Diplomates, écrivaines, professeures, les fem­
mes de ce recueil sont, pour la plupart, des profession­
nelles, féministes mais pas trop. Car elles ne veulent 
pas faire peur aux hommes et, pour cela, renoncent à 
les prendre de front.
Leçon de vie

Celia, protagoniste de Dans l’ombre, a un truc in­
faillible qui lui permet d’exprimer son désaccord, tout 
en évitant les heurts : « Vous avez peut-être raison ». 
Cette phrase, qui est une leçon de vie, lui a été mon­
trée par son père quand elle avait 14 ans. « 11 m’a fallu 
55 ans pour apprendre à dire ça, lui avait-il confié. Ces 
mots t’épargneront peut-être des embêtements. »

Sous la légèreté des apparences, Alison Lurie a 
cette façon bien a elle d’intercaler les réflexions. Ainsi

LES BEST-SELLERS
La compilation de cette liste est réalisée grâce à la participation des librairies 
Gameau, Vaugeois inc., La Liberté, La Bouquinerie de Cartier. LCiraine 
Générale Française, La Librairie Pantoute. La Libraine Blais Enr et Libraine 
Sélect. Le chiffre entre parenthèses indique le nombre de semaines de 
parution de roeuvre parmi les best-sellers.

FICTION
1. Un ange comu avec..., Michel Tremblay. Actes Sud/Leméac
2. Souviens-tol, Mary Higgins Clark, Albin Michel (5)
3. Une année en Provence, Peter Mayle, Nil (81
4. L'après-mIdi bleu, William Boyd, Seuil (131
5. Derrière la porte, Alina Reyes, Robert Laltont (16)
6. Femmes et fantômes, Alison Lune, Rivages (2)
7. De si bons Américains, John Saul. Rivages (1)
8. Le premier homme, Albert Camus, Gallimard (13)
9. Assassins, Philippe D^an, Gallimard (2)

10. Gai-Jln, James Clavell, Libre Expression (9)

OUVRAGES GÉNÉRAUX
1. Le naufrageur, Jean-François Lisée, Boréal (8)
2. Le tricheur, Jean-François Lisée, Boréaf (16)
3. Le livre des anges, Karen Goldman. Fidés (7)
4. Le rapport Popcorn, Faith Popcorn, Éd. de l'Homme (1)
5. Le vol nuptial, Francesco Alberoni, Plon (6)

Un orage, le mugiîvsement du vent, un 
cri étouffé d’enfant dan.s la nuit, l’envie 
de hurler, la peur que la folie 
resurpsse et \ienne à nouwau détruire 
le présent... Voilà les indict*s qui 
constituent le décor initial de 
Souvieas-toi. Ces éléments nous 
situent d’emblée au coeur du mystère et 
au fil de la lecture des liens se créent 
jusqu'au moment où éclate la vérité.

un* cfItkaM da MARIE-JOSÉE BLAIS 
coUêbofstion spéciale

Mary Higgins Clark, mondialement con­
nue pour ses oeuvres de fiction policière, 
ne déçoit certes pas avec ce 12e roman à 
paraître aux Éditions Albin Michel. Mena­
ces, ruses, complots sont au rendez-vous. 
Avec un talent qui lui est propre, Higgins 
Clark décrit un crime presque parfait. Elle 
nous entraiîne sur différentes pistes, nous 
faisant osciller entre le doute et la certi­
tude. Mei«tre ou accident? Cette com­
plexité construit le jeu de l’action et donne 
à l’oeuvre son entière crédibilité.

L’action se situe à Cap Cod au cours 
d’un été où Adam Nichols et sa femme, 
Menley, ejcédés par la fureur de la ville, 
louent une magnifique demeure nommée 
Remember en bordure de la mer afin de 
venir s’y reposer quelque temps avec leur 
petite Wle de trois mois. Menley relève 
d’une grave dépression provoqué par la 
perte de son fils Bobby dans un tragique 
accident de la route et, selon les dires de 
son médecin, l’air salin de la mer ne peut 
que lui être bénéfique. De même, Adam, 
avocat de renon, a aussi besoin de prendre 
des vacances.

Contrairement à ce qu’ils ont prévu, les 
Nichols ne trotteront cependant pas le loi­
sir de se reposer longtemps à Remember. 
À peine Adam est-il arrivé là-bas qu’on lui 
propose de défendre Scott Covey, accusé 
d’avoir provoq«é la mort de sa richissime 
épouse lors d’utie promenade en mer. L’a­
vocat est convaincu qu’il s’agit d’une ma­
lencontreuse affaire, même si certaines 
pistes peuvent permettre de prouver le 
contrmre. Tout comme son mari, Menley 
est convaincue de l’innocence de Covey et 
elle parvient à convaincre Adam 
d’accepter.

Toutefois, cette décision troublera gran­
dement les vacances du couple. L’affaire 
Covey emmenera l’avocat à côtoyer de 
près Elaine Atkins, une amie de longue 
date, ce qui provocgera la jalousie de Men­
ley. De plus, en donnant son accord pour
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défendre le présumé coupable, Adam Ni­
chols devra s’absenter régulièrement de 
Remember et laisser sa femme seule avec 
le bébé. Inquiet, il se demande s’il peut se 
permettre de lui faire confiance alors 
qu’elle souffre encore de crises d’angoisses 
et d’hallucinations passagères. Saura-t-elle 
se débrouiller aussi bien qu’elle le prétend 
avec la petite Hannah?

Au début, il semble que oui. Menley 
s’occupe de son bébé et dans ses moments 
libres, elle travaille à la rédaction de son 
prochain livre pour enfants. Néanmoins, 
au fur et à mesure que l’enquête policière 
avance, des choses étranges se produisent 
à Remember la nuit. Des bruits, des sons 
de pas, des objets qui se déplacent dans la 
chambre de la petite Hannah et la voix de 
Bobby qui retentit à travers toute la 
maison.

Dans ces moments, Menley a besoin de 
se rassurer elle-même et tente de se per­
suader que tout ce qu’elle entend n’est que 
le fruit de son imagination trop fertile. Re­
member est une très vieille demeure et 
toutes les histoires grote.sques que l’on ra­
conte sur son compte ne sont que des sor­
nettes, parvient-elle à se dire. Mais, comme 
vous le constaterez à la lecture du roman, 
la pauvre Menley a tort...

Avec Souviens-toi, Mary Higgins Clark 
vous fera frissonner une fois de plus. La 
menace guette constamment les person­
nages et la célèbre romancière saura vous 
faire frémir au moment où vous vous y 
attendez le moins. Souviens-toi, un roman 
que vous n’étes pas près d’oublier.

SOCME.SS-TOl, Mary Higgins Clark, traduit de l'anglais par Anne Pamour, Paris, Éditions Albin 
MieheL 1994, 369 p.

Les Cubains 
ont toujours 
le culte 
d’Hemingway
IA HAVANE (AFP) — À 96 ans, Gregorio 
Fuentes, compagnon de pêche et 
d'aventures de l’écrivain américain 
Ernest Hemingway, qui passa le tiers de son 
existence à Cuba, n'a plus le pied marin.

Se déplaçant à l'aide d’une béquille, il fortifie 
ses jambes avec des plantes médicinales, faute 
de médicaments qu’il ne peut acquérir, « à cau­
se du blocus américain », dit-il.

Sa mémoire ne semble guère le trahir quand 
il s’agit d’évoquer le souvenir d’Hemin^ay, 
sans doute l’Américain le plus aimé dans l’île, à 
en juger par le culte l’entourant encore et le 
souci, récemment manifesté à La Havane, de 
mieux commercialiser son image.

« Son absence m’est toujours aussi doulou­
reuse », confie Gregorio, qui inspira à Heming­
way son roman Le vieil homme et la mer, lui 
ayant valu le prix Nobel de littérature en 1954.

Invité d’honneur lors de la réouverture, der­
nièrement, du musée Hemin^ay installé dans 
l’ancienne demeure de l’écrivain, La Vigia, si­
tuée sur les hauteurs de San Francisco de Pau­
la, à une quinzaine de kilomètres au sud de la 
capitale, le vieil homme s'anime à l’évocation 
des parties de pêche à l’espadon à bord du 
« Pilar », le bateau d’Hemingway, dont il était 
le capitaine.

Trente-trois ans après le suicide de l'aiiteur 
de Pour qui sonne le glas, Gregorio affirme 
« retrouver » l'âme d’Hemingway dans le cadre 
de La Vigia, belle bâtisse blanche, noyée dans 
la végétation tropicale, connaissant une secon­
de jeunesse après deux années de rénovation.

« C’est à Cojimar que je le sens encore plus 
présent », ajoute-t-il, soulignant l’amour qu He­
mingway portait à ce petit port de pèche .situé 
près de La Havane ou était basé le « Pilar », 
aujourd’hui exposé à quelques mètres de la 
demeure.

La Vigia ne se visite que de l’extérieur, de­
puis une terrasse entourant la mai-son, dont les 
portes et les larges fenêtres grandes ^ouvertes 
laissent apparaitre le cadre de vie de l’écrivain, 
un intérieur recelant des milliers d’ouvrages.

«Un amour de soie» de Lindsay Chase

La dure lutte d^une femme 
contre son époque et son destin

Ernest Hemingway, 33 ans après son suicide, 
est toujours bien vivant pour les Cubains, qui 
viennent de rouvrir son musée.

Trophées de chasses africaines, affiches de 
corridas, documents d’époque retracent par 
touches l’itinéraire de l’auteur, des neiges du 
Kilimandjaro aux eaux des Caraïbes, via les 
campagnes espagnoles déchirées par la guerre 
civile.

Juchée sur une petite étagère, la vieille 
machine à écrire Smith qu’il aimait utiliser en 
se tenant debout, capte, plus que tout autre 
objet, l’attention.

Comme dans l’autre résidence caraïbe d’He­
mingway, à Key West (États-Unis), à moins de 
100 milles, de l’autre côté du détroit de Floride, 
portraits et souvenirs à l’effigie de l’écrivain 
seront vendus en dollars, monnaie aujourd’hui 
reine à Cuba.

De nouvelles initiatives visant à tirer un 
meilleur profit de l’image d’Hemingway se font 
jour. À l’occasion de la réouverture du musée, 
coïncidant avec le 95e anniversaire de la nais­
sance de l’écrivain, le 21 juillet, une nouvelle 
marque de rhum cubain, le « Vigia », a été 
présentée.

Hase'

l fk amour 
soie
tsmam

\

Dams le Connecticut du début du XD(e siècle, la femme était 
prisonnière d’une société où seuls les hommes pouvaient 
s’exprimer. Pour qu’ime femme décide de prendre sa place et 
d’affirmer sa personnalité, U fallait qu’elle ait de sérieitses raisons. 
Et pour cela, l’héroïne de Lindsay Chase en a des tas...
ûnT^tttgue (FANNIE HARVEY

coOatxyaVon spéciale

Si vous aimez l’histoire, l’amour 
et le drame, voilà un livre qui vous 
plaira. Un amour de soie, paru en 
mai dernier, retrace le destin ex­
ceptionnel d’une femme dotée 
d’une forte personnalité où déter­
mination et sensibilité se côtoient.

Inspirée de l’histoire authenti­
que d\me famille du Connecticut 
propriétaire de la première manu­
facture de soieries dans la Nouvel­
le-Angleterre, l’auteure nous offre 
un mélange de vrai et de fantasti­
que qui donne plaisir à lire et à 
imaginer.

L’action débute dans le 
Connecticut des années 1840 
alors qu’Hannah se voit dans l’o­
bligation d’épouser un homme 
qu’elle connaît à peine pour 
échapper à son triste destin 
d’orpheline.

Reiver, son nouvel époux, est 
propriétaire d’une filature de soie 
qu’il dirige avec ses frères. Entre 
la filature qu’il dirige et les nom­
breux déplacements d’affaires, il 
ne reste que peu de place pour 
l’amour. Mais le désir qu’a Han­
nah d’être une bonne épouse est 
intense. Quelque temps après, elle 
lui donne deux fils.

Et puis un jour, le désir d’Han- 
nah meurt en elle. La blessure est 
cruelle, impardonnable. Son mari 
ne l’aime pas II ne l’a jamais ai­
mée. Hannah découvre la vérité.
Reiver a une maitresse depuis 
toujours.

Tandis que son mari la trompe 
sans scrupule, Hannah s'aperçoit 
que le frère cadet de Reiver la 
traite avec beaucoup d’égards.

A

Sous ses yeux bleus se cache le 
regard d’un homme qui a long­
temps attendu l’amour. Attirée, la 
jeune femnw décide de s’aban­
donner. Bientôt, ils deviennent 
amants.

Or, Reiver découvre cet amour. 
Furieux, il chasse son frère cadet. 
Pour Hannab, le bonheur n’existe 
plus. Mais le destin s’acharne sur 
la jeune femme. Reiver lui ap­
prend que sa maîtresse est décé­
dée en donnant naissance à leur 
fille. Dépourvu il demande à Han­
nah de l’élever.

Si l’auteure finit par nous sur­
prendre en faisant accepter le 
contrat à son héroïne, elle n’en 
fait pas moins un personnage em­
preint d’une grande détermina­
tion. Hannah s’engage à élever 
l’enfant illégitime de Reiver maLs 
à une seule condition : il doit lui 
céder le contrôle de la filature. 
Reiver n’a d’autre choix que 
d’accepter.

>

Décidée à ne pas se laisser fai­
re, Hannah s’empare de la filature 
de son mari et devient ainsi une 
véritable femme d’affaires. Le dé­
sir est grand de prendre sa revan­
che et de prouver que, dans la jeu­
ne Amérique inclustrielle, une 
femme peut réussir à diriger une 
entreprise avec succès.

Les années passent et ramè­
nent avec elles celui qu’Hannah a 
jadis aimé. Mais la jeune femme 
pourra-t-elle enfin vivre le bon­
heur d’un amour tendre et harmo­
nieux ? Et pour oser aimer de nou­
veau le frère cadet de son mari, 
devra-t-elle sacrifier la filature de 
soie ? Hannah n’est certaine que 
d’une chose ; elle aura réussi à fai­
re sa place au sein d'un monde 
d’hommes.

Lindsay Chase, qui en est à son 
troisième roman, semble s’inté­
resser fortement à l’image de la 
femme au XIXe siècle. « Contrai­
rement à une croyance largement 
répandue, l’ère victorienne a con­
nu nombre de femmes hors du 
commun », explique l’auteure. 
Son second roman, intitulé Le 
Serment, met en scène une jeune 
femme qui rêve de devenir mé­
decin à la fin du XIXe siècle.

Dans Un amour de soie, l’hé­
roïne de Lindsay Chase est tendre 
et dure à la fois. C’est une femme 
de tête. Lorsque l’auteure 
confronte son personnage à la 
triste vérité d’une femme trompée 
par son mari, elle lui insuffle une 
telle force de caractère, que le lec­
teur ne peut faire autrement que 
d’admirer toute la puissance et la 
détermination du personnage.

Riche en rebondussements. Un 
amour de soie s’inscrit dans la li­
gnée des meilleurs romans de Ju­
dith Krantz ou Danielle Steel. Un 
roman passionné où la valorisa­
tion des femmes par la réussite 
tient à coeur. Avis aux féministes 
averties.
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LES ARTS ET SPECTACLES

Au Palais Montcalm jusqu 'au 21 août

Réflexion de Labbé 
sur l'acte créateur
Professeur titulaire en arts plastiques à l’université Laval, Michel 
Labbé demeure concerné par la réflexion sur l’art et ses pratiques. 
Regroupée dans une salle du Palais Montcalm, sa récente 
production témoigne d’une profonde méditation sur les notions 
d’objet et d’espace, ferments de l’oeuvre d’art, et sur le concept 
même de l’acte créateur.

Au tour de Gilby 
Clarke d’y aller 
d’un essai solo
Après Duff McKagan, c’est maintenant au tour de Gilby Clarke 
de présenter un essai solo. Un disque varié qui tient bien la route et 
auquel ont contribué ses coéquipiers de Guns N’Roses.

un* critiqu* d* DANY QUINE
collabontion spéciale

De nihilo nihil 
(Rien ne vient de 
rien), tel est le ti­
tre de l’exposi­
tion de Michel 
Labbé qui nous 
convie à pénétrer 
l’univers de la 
création. Or, 
bien que l’artiste 
insiste sur la pré­
sence de l’objet, 
il n’est pas au­
tant question ici 
de la chose créée 
comme de l’acte 
créateur lui- 
même. Ainsi, 
comme le sug­
gère le titre, le 
spectateur est 
amené à ques­
tionner l’origine 
des oeuvres afin 
de découvrir 
qu’elles ne sont 
pas tirées du 
néant.

Le chemin par 
lequel l’artiste 
nous invite à in­
terroger les sources de la création 
demeure cependant bien particu­
lier, voire paradoxal. Devant les 
étranges objets conçus par Michel 
Labbé, le spectateur doit d’abord 
se pencher sur la notion de fonc­
tion. En effet, les choses qu’il crée 
paraissent devoir accomplir un 
rôle quelconque, elles semblent 
animées de propriétés particu­
lières. Toutefois, impossible de 
savoir de quoi il s’agit !

Cet objet pansu, réalisé à partir 
de lattes de bois cintrées, fait-il 
office de cage ? Ces cornes métal­
liques, composées d’une série de 
segments s’emboîtant les uns 
dans les autres, servent-elles d’an­
tennes télescopiques? Tous ces 
objets étranges disséminés dans 
l’espace de la galerie procèdent 
d’une volonté tellement singulière 
qu’on ne peut en imaginer la natu­
re. Conséquemment, les interro­
gations suscitées autour de l’objet 
entraînent le spectateur malgré lui 
dans une réflexion sur le sens de 
la création esthétique ; voilà le vé­
ritable brio de l’artiste.

La création est en quelque 
sorte une re-création. À partir de 
réalités indicibles qu’il décompose 
puis reconstruit, l’artiste élabore 
un nouvel univers qui s’ajoute au 
monde connu afin de le distendre. 
L’exposition itinérante de Michel 
Labbé, qui se retrouvera en 
France cet automne, favorise cette 
compréhension particulière de 
l’acte créateur. Néanmoins, en dé­
pit de la belle mécanique dissimu­
lée dans son exposition, je demeu­
re convaincu que l’artiste aurait 
pu nous conduire plus loin dans

K/ V. -'îfe •

En haut, une oeuvre de 
Michel Labbé, de l'expo­
sition « De nihilo nihil ». 
Ci-contre, une pièce de 
Luc Boyer, présentée 
dans le cadre d’une ex­
position collective, intitu­
lée «Quel est ton tré­
sor ? »

cette réflexion.

Bien que Michel Labbé ait 
cherché à nous diriger « au sens 
premier d’une production » par 
une sorte de mise en situation, où 
nous sommes amenés à concevoir 
les oeuvres à l’intérieur d’un 
même espace et comme procé­
dant d’une même problématique, 
l’installation ne fonctionne qu’à 
moitié. Le néophyte parvient diffi­
cilement à retracer les indices né­
cessaires à une bonne compré­
hension du cheminement 
esthétique (à moins de lire avec 
attention le catalogue d’exposi­
tion) et le visiteur le plus averti 
reste sur son appétit. On dirait le 
succédané d’une démarche qm, 
compte tenu de sa profondeur, au­
rait dû prendre des proportions 
plus considérables. Dommage.»
Quel est ton trésor ?

L’enceinte du Palais Montcalm 
recèle une autre exposition, col­
lective celle-là, riche de 19 artistes 
provenant de Laval et de Rouyn- 
Noranda. 11 faut louer cette initia­
tive d’ouvrir les portes de l’édifice 
municipal aux artistes de l’exté­
rieur de notre région. De telles 
rencontres favorisent les 
échanges d’idées et permettent 
aux visiteurs d’apprécier l’imagi­
naire de l’ensemble des créateurs 
québécois en art actuel.

Toutes les oeuvres présentées 
s’inspirent de textes poétiques 
d’Anne-Marie Alonzo, pour les ar­
tistes de Laval, et de Louise Des­
jardins, pour les créateurs de

Rouyn-Noranda. L’unique thème 
commun pour les participants 
consistait en une question pleine 
d’images : Quel est ton trésor ?

Le coffre est effectivement 
rempli de choses précieuses que 
le visiteur dérobe avidement du 
regard. Certaines oeuvres rappel­
lent l’enfance, comme les trois 
petites silhouettes peintes de 
Louise-Solanges Laçasse ou l’a­
crylique colorée de Martine 
Savard.

D’autres réalisations soulèvent 
quant à elles un questionnement 
comme en font foi les objets énig­
matiques de, Christiane Pate- 
naude, la sculpture à moitié 
consumée de Carole Wagner ou la 
corneille, faisant le guet sur une 
pyramide de troncs d’arbres, de 
Luc Boyer.

L’esprit de la poésie se fait om­
niprésent. Quelques créations s’a­
breuvent à la magie de l’art poéti­
que au moyen de l’écrit que l’on 
retrouve associé à l’image 
plastique.

C’est le cas pour les peintures, 
sculptures et médiums mixtes de 
Nathalie Godard, Christiane Bail- 
largeon, France Lachaine et 
Agnès Fortin. Pour ma part, c’est 
l’oeuvre de cette dernière qui a su 
le mieux traduire la densité des 
mots avec une sorte de fenêtre 
dont les deux pans de mousseline 
diaphane laissent découvrir, im­
primées sur des toiles tendues à 
l’intérieur de cadres de métal, des 
photographies et de courtes 
phrases qui racontent des états 
d’âme.

DE SIHILO StHIL, oeuvre» mixte» de 
Michel Labbé, et QUEL EST TON TRE­
SOR 7 collectif d'artiste» de Laval et de 
Rouyn-Noranda. Au Palais Montcalm, 
995, place dli'oucille, Québec. Jusqu’au 21 
août. Horaire : du mardi au dimanche de 
I2h à 17h.

par MICHEL BILODEAU
coHaboration spéciale

Gilby Clarke
Pawn Shop Guitars
Virgin V2 7243 8 39567 22

Malgré ce que le titre peut 
laisser croire, Gilby Clarke ne 
s’est pas payé le luxe d’un « dis­
que de guitiuiste » pour son pre­
mier essai en solo.

Évidemment, Clarke ne se 
prive pas pour « intervenir », mais 
il n’y pas de démonstrations, de 
grands déploiements, de longues 
envolées.

Tout comme son complice Duff 
McKagan avec Believe In Me, 
Clarke livre ici un disque varié où 
le hard rock (Cure Me... Or KHI 
Me ou alors Tijuana Jail avec une 
batterie à la Ballroom Blitz de 
Sweet) cohabite avec quelques 
pièces aux parfums country, com­
me la semi-ballade Skin & Bones 
et la version, ma foi intéressante, 
du Dead Flowers des Stones avec 
Axl Rose, tout comme avec des 
rock pop bien tournés un peu « à 
la Cheap Trick ».

C’est le cas de Johanna’s Chop­
per, une belle réussite du genre. 
De plus. Let's Get Lost, une 
agréable surprise, aurait pu être 
signée par Torn Petty.

Dans le rayon des interpréta­
tions, Clarke se permet aussi une 
petite incursion punk (une idée 
qui va dans le sens de The 
Spaghetti Incident ? avec une ver­
sion de Jail Guitar Doors de The 
Clash.

Gilby Clarke marque des

points avec cet exercice qui met 
en valeur ses talents de composi­
teur et il ne serait pas surprenant 
que pour le prochain disque de 
Guns’N Roses, Axl Rose, Slash et 
de lui donnent un peu de corde.

RickWakeman
Greatest Hits

Cargo Caroline HER 007
Rick Wakeman Greatest Hits ! 

Vous avez bien lu. Voilà qui augu­
re plutôt mal.

L’ex-claviériste de Yes (du 
moins pour le moment...) a eu l’i­
dée de plonger dans la discogra­
phie de Yes et la sienne, d’y piger 
une vingtaine de pièces... et de 
tout réenregistrer avec l’aide du 
bassiste Alan Thompson et du bat­
teur Tony Fernandez.

Des versions instrumentales 
qui remplissent deux disques.

Ainsi, le premier cd est 
consacré à Yes avec des versions 
des classiques Roundabout et 
Starship Trooper ainsi que de 
Don’t KHI The Whale, Going For 
The One, Siberian Khatru.

Des versions qui sont bien loin 
de nous faire oublier les origi­
nales. Loin de là. À l’écoute de ces 
nouvelles lectures, on a plutôt le 
goût de retourner à la source.

Dans le cas de certaines pièces 
(dont Wondrous Storied, ça frôle 
dangereusement la « muzak » et 
les choses ne s’arrangent vrai­
ment pas avec le second disque 
qui est, lui, consacré à sa disco­
graphie solo.

On ne peut que se demander 
quel besoin Rick Wakeman avait 
de réaliser pareils disques.

Fin de saison à Neuville

Les Fantaisies lyriques en 
supplémentaire le 29 août
QUÉBEC — Le Théâtre des fantaisies lyriques, dont les 
représentations ont habituellement lieu les vendredi et samedi 
soirs, à Neuville, présentera exceptionnellement la dernière 
de la saison en soirée supplémentaire, le dimanche 29 août, à 
20 h.

Au programme, toujours la dia­
blerie Séductorius écrite par la 
basse Vincent Coulombe autour 
du personnage de Casanova. 
Des extraits d’opéra de Mozart 
(Dom Juan, Les noces de Figa­
ro, Cosi fan tutte). Verdi (Rigo- 
letto), Offenbach (Les contes 
d’Hoffmann), Thomas (Le pays 
du sourire) mais aussi des mélo­
dies populaires célèbres, comme 
J’avais 20 ans d’Aznavour, per­

mettent d’entendre des artistes 
lyriques chevronnés. Parmi eux, 
les sopranos Ghislaine Couture 
et Édith Tremblay, la mezzo 
Christine Lanouette, le ténor 
Jean-Paul Cormier, le baryton 
Bertin Saint-Onge, la basse Vin­
cent Bilodeau auxquels se joi­
gnent deux artistes de la relève, 
la soprano Guylaine Girard, ga­
gnante d’un prix lors des con­
cours de musique du Canada à 
Vancouver et le ténor Philippe

Gendron.

Les pianistes Renée Ville- 
maire et Jacques Laflamme as­
surent l’accompagnement du 
spectacle dont Louise Coulombe 
assume la régie, alors qu’une 
des pionnières du développe­
ment du public pour l’art lyrique 
en été, Berthe Arseneault, conti­
nue de veiller sur la petite com­
pagnie qu’elle a vue naître. Les 
représentations ont lieu à la 
Salle des fêtes, route 138 à Neu­
ville. On peut apporter vin et 
victuailles pour pique-niquer et 
il existe un forfait-théâtre à l’Au­
berge du Grand Quai. Réserva­
tions : 652-1608.

Michael Jackson met 
les jeunes Hongrois 
dans tous leurs états
BUDAPEST (AFP) — Quatre cents jeimes Hongrois ont dit et 
redit leur joie, hier, dans la grande cour du château des rois de 
Hongrie qui surplombe Budapest, de figurer dans le vidéo- 
clip où Michael .Jack.son, à la tête d’une « armée de la paix » 
qu’ils incarnent, est le « rédempteur » d’une Europe de l’Est 
assiégée par l’Armée rouge.

de la paix » ont commencé à dé­
filer dès le petit matin, répétant 
sous la houlette de la doublure 
de Michael Jackson.

« C’était la journée la plus formi­
dable de ma vie » s’est exclamée 
Martha, 16 ans, qui a participé 
au tournage sous l’uniforme de 
l'i* Armée de la pabc », composée 
de jeunes Hongrois recrutés au 
cours des dernières semaines 
par les agents de la pop-star 
dans les rues de Budapest.

Et Éva, 17 ans, renchérit : 
« C’était fantastique d’être aussi 
près de lui. J’ai à peine pu con­
trôler mes sentiments», dit-elle 
au milieu des cris de joie qui em­
plissaient les lieux du tournage 
interdits au public.

Les figurants représentant 
l’armée soviétique et réarmée

Quant à Michael Jackson, il 
n’est apparu qu’à midi sur les 
lieux du tournage pour des 
scènes de danse et des prises de 
vues de son portrait.

Lisa-Marie Presley, vêtue 
d’une robe d’été noire, a assisté 
à ce tournage depuis une chaise 
placée dans un coin de la cour, 
alors que les jeunes figurants 
n’arrêtaient pas de scander le 
nom de son mari, leur idole, 
« Michael Michael », dont le nou­
vel album doit sortir à l’automne.

w

C«tt« bannière na présentant que les yeux de Michael 
Jackson a été érigée dans iea rues da Budapest, où ia vadette 
tourne un vidéo-ciip.

Mort du célèbre 
«Mister Volare»
ROME (AFP) — Le chanteur 
italien Domenico Modugno, 
auteur du célèbre refrain 
Volare (voler) qui a fait le tour 
du monde, est mort samedi 
des suites d’un infarctus, a-t-on 
appris hier auprès de sa 
famille.

Le chanteur, âgé de 66 ans, s’est 
rendu célèbre en 1958 au festival 
de San Remo avec la chanson Nel 
blu dipinto di blu (Dans le bleu 
peint en bled), inspiré des ta­
bleaux de Marc Chagall. Cette 
chanson, dont le refrain Volare a 
été chanté dans le monde entier, 
lui a ouvert les portes de l’Améri­
que. Domenico Modugno est d’ail­
leurs l’un des rares chanteurs eu­
ropéens à avoir jamais remporté 
un oscar du disque aux États-Unis.

n a vendu près de 60 millions 
de disques au cours de sa carrière 
avec d’autres succès comme Piove 
(il pleuf), Dio corne ti amo (Dieu 
comme Je t’aime) ou Piange il te-

Domenlco MODUGNO
lephono (le téléphone pleuré), 
mais c’est Blu dipinto di blu qui 
vaudra à Domenico Modugno d’ê­
tre baptisé par les Américains : 
Mister Volare

Acteur reconnu, Domenico Mo­
dugno a joué Scaramouche et Cy­
rano de Bergerac, travaillant au­
tant pour la chanson que pour le 
théâtre ou le cinéma.

Il s’est également lancé au 
cours des années 80 dans la politi­
que en se faisant élire sur les listes 
du Parti radical.
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Il y a 25 ans, Charles Manson 
assassinait l’actrice Sharon Tate
LOS ANGELES (AFP) — D y 
a 25 ans, le 9 août 1969, 
l’actrice Sharon Tate, fenune 
du réalisateur Roman Polanski 
et enceinte de huit mois et 
demi, était assassinée dans sa 
résidence ainsi que quatre 
autres personnes, par des 
adeptes d’une secte 
satanique dirigés par Charles 
Manson.

C’est une employée de la superbe 
résidence de Beverly Hills qui a 
découvert au matin l’horreur du 
meurtre perprétré dans la nuit. 
Sharon Tate, 26 ans, avait été pen­
due et poignardée à de multiples 
reprises. Le foetus de son bébé, 
un garçon arrivé à terme, était 
également mort.

Parmi ses invités, le coiffeur 
pour célébrités Jay Sebring et un 
ami. Steve Parent, étaient re­
trouvés poignardés. L’héritière 
des cafés Folger, Abigail Folger, 
avait tenté de s’enfuir en chemise 
de nuit. Rattrapée par ses assail­
lants sur la pelouse du jardin, elle 
avait été elle aussi poignardée. 
Sur la porte d’entrée, le mot 
« Porc » était écrit avec du sang.

Lors de l'enquête aux multiples 
rebondissements — au cours de 
laquelle un pistolet ayant servi du­
rant le meurtre en série a été dé­
couvert par un enfant — la thèse 
d’un meurtre rituel perpétré par 
une secte satanique s’est 
développée.

Ce sont les aveux de Susan At­
kins, l’une des fidèles de Charles 
Manson, qui ont permis l’arresta­
tion du groupe, vivant dans une 
communauté isolée de Californie. 
Yeux hagards, une barbe lui man­
geant le visage, puis un peu plus 
tard une croix gammée tatouée 
sur le front : le visage de Charles 
Manson était désormais célèbre.

Son procès et celui de ses 
quatre adeptes a duré dix mois et 
demi. Ils ont été condamnés à 
mort, mais ils sont encore tous vi­
vants car ce verdict a été commué 
en une peine de prison à vie, la 
peine de mort ayant été par la 
suite, et brièvement, déclarée 
illégale.

Charles Manson a maintenant 
presque 60 ans et vit dans le 
quartier de haute sécurité de la 
prison de Corcoran. « De nom­
breux prisonniers voudraient le 
tuer pour devenir célèbres », dé­
clare Steven Kay, un avocat de 47 
ans qui a participé à 47 demandes 
de libération du «plus célèbre 
meurtrier américain ».

Paul Fitzerald, à l’époque avo­
cat du meurtrier, e.stime que ce 
sont les médias qui ont créé le my­
the Manson. Vingt-cinq ans après, 
le mythe persiste pourtant : des 
jeunes qui n’étaient pas nés lors 
du meurtre, arborent actuelle­
ment des T-shirts à son effigie, et 
le groupe Guns’N Roses a récem­
ment enregistré l’une de ses com­
positions musicales.

Ses quatre complices — Susan 
Atkins, 46 ans, Leslie Van Houten, 
45, Patricia Kreenwinkel, 42, ainsi 
que Charles « Tex » Watson, 48 
ans — sont tous des prisonniers 
modèles qui ont publiquement ex­
primé leurs remords et affirment 
s’ètre convertis au christianisme.

Il y a 25 ans, l’actrice Sharon Tate 
était assassinée par Charles Man­
son et ses fidèles en même temps 
que trois autres célébrités. Sordi­
de, l'afTaire allait faire le tour du 
monde. Aujourd'hui âgé de 60 ans, 
Manson est Incarcéré dans le 
quartier à haute sécurité de la pri­
son Corcoran. Il quitte sa cellule 
une heure par jour pour des exer­
cices, et passe le reste de son 
temps seul, donnant parfois des 
Interviews télévisées.

« De nombreux prisonniers voudraient le tuer pour devenir célèbres », 
déclare Steven Kay, un avocat qui a participé à 47 demandes de libéra­
tion du « plus célèbre meurtrier américain ».

VIDÉO
pi REGIS TREM8LAV
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LES NOUVEAUTES
«Smoking» et «No Smoking», 

un charmant casse-tête !

rès de 5 heures de cinéma intense, sans qu’il y ait de cascade, 
ni de meurtre, ni de catastrophe ! Smoking et No Smoking, les 
deux films jumeaux d’Alain Resnais, ne sont en fait qu’une seule 
histoire, ou plutôt des dizaines de variantes de la même histoire. 
Inspiré du théâtre du Britannique Alan Ayckbourn, ce chasse- 
croisé amoureux met en scène la nerveuse Celia, Toby, son mari 
alcoolique, Miles, son ami transi, Rowena, la femme légère de ce 
dernier, sans parler du jardinier et de la femme de ménage. Tous 
les rôles féminins sont tenus par Sabine Azéma, et tous les rôles 
masculins, par Pierre Arditi. Un charmant casse-téte
BLANC

Le cinéaste français d’origine polonaise Krzyztof Kieslowski 
poursuit son éblouissante trilogie. Trois œuieurs. Après Bleu, 
avec Juliette Binoche, voici donc Blanc, qui relate un amour aussi 
impossible qu’invincible. Karol, un immigrant polonais à Paris, 
est marié à Dominique (Julie Delpy), qui obtient le divorce pour 
non-consommation. Pour Karol, ce sera le début d’une longue 
reconquête, assez déroutante pour Dominique, de même que pour 
le spectateur. Un très fort drame, doublé d’un superbe exercice de 
style.
L’ENFANT

Belle réussite de Claude Chabrol, maître français du suspense 
psychologique. Paul (François Cluzet) est marié à une fille formi­
dable (Emmanuelle Béart) et est propriétaire d’un magnifique 
hôtel. Tout va très bien, trop bien pour Paul, et un démon le 
pousse à tout saboter. L’enfer, c’est parfois l’autre soi-méme. 
Prenant.
MATUSALEM

Réalisé au Québec selon la recette de Walt Disney, le film de 
Roger Cantin présente le jeune Olivier (Émile Proubi-Cloutier), 
qui noue une solide amitié, par-delà les siècles, avec le fantôme 
du capitaine Beauchene (Marc Labrèche), qui l’entraîne dans les 
mers du Sud, au temps des pirates et du redoutable flibustier 
Monbars. Où il est prouvé que nous pouvons faire comme les 
Américains. Et après ?
PEU IMPORTE L’AMOUR

Mauvaise traduction du titre anglais What’s Love Got To Do 
With It, qui dit mieux que l’amour est étranger à bien des rela­
tions dites amoureuses, ce film raconte l’histoire de la chanteuse 
noire Tina Turner. Jeune ambitieuse, Tina épouse son impresario, 
Ike Turner, qui se révèle un homme violent, tyrannique et jaloux 
du succès de sa partenaire. Si le film montre tout des accès de Ike, 
il ne nous apprend rien des motivations qui poussent Tina à 
s’accrocher.

Les téléséries canadiennes suscitent 
désormais la curiosité des Américains VIDÉOS

VEDETTE I*î
LOS ANGELES (d’après CP) — Pendant des années, les 
Canadiens ont regardé la télévision américaine et ont fini par croire 
que ce qu’ils voyaient était une photographie de la société 
d’outre-frontière. Maintenant que les téléspectateurs des États- 
Unis sont plus exposés qu’avant aux téléséries d’origine 
canadienne, c’est au tour de certains Canadiens de se demander 
quelle opinion les voisins du Sud vont avoir.

Par exemple, à la lueur de la pro­
chaine série prévue pour diffusion 
aux États-Unis, l’histoire qui ra­
conte l’exploitation des jumelles 
Dionne par le gouvernement de 
l’Ontario. C’est pourtant à un Ca­
nadien que l’on devra l’image 
alors transmise : le producteur de 
la mini-série Million Dollar Ba­
bies, qui prendra l’affiche en no­
vembre, est Bemie Zukerman, le 
même qui a dramatisé pour les té­
lévisions américaines le drame

Love and Hate qui racontait l’his­
toire de l’ancien premier ministre 
de la Saskatchewan Colin That­
cher et Conspiracy of Silence, le 
récit du meurtre de Betty Osborne 
et du « cover-up » de l’enquête po­
licière qui a suivi.

Le même Zukerman s’active 
actuellement pour la réalisation 
d’un document télévisé sur le 
scandale des expériences menées 
par la CIA sur des patients psy­
chiatriques d’un grand hôpital de 
Montréal, dans les années 50.

Pour lui, il s’agit là d’histoires fan­
tastiques qui ne demandent qu’à 
être vendues aux diffuseurs, mais 
pour bien des Canadiens à la peau 
plus sensible, il s’agit d’un lavage 
de linge sale canadien à la télévi­
sion des voisins.

Le phénomène a conduit un au­
tre Canadien, le producteur Paul 
Haggis, à tenter de vendre une au­
tre image du pays et il n’a rien 
trouvé de mieux qu’une autre his­
toire criminelle mettant en ve­
dette, celle-là, un agent de la GRC 
dont la conduite exemplaire con­
traste avec celle d’un de ses collè­
gues à la gâchette rapide, à Chica­
go. Due South est une série en 
huit épisodes qui sera présentée 
simultanément au réseau cana­
dien CTV et à CBS, à l’automne, 
après un visionnement organisé

OÙ ALLER À QUÉBEC
Faire parvenir vos communiqués à; 
LISE QIOUÈRE,
LE SOLEIL.
C.P. 1547, 390 St-Vallier Est, 
Québec, G1K 7J6.
Fax; 647-3374
Tél: 647-3489

* La classification des films est établie par 
rofficc des communicaüons soaales. Voici le 
bareme d'apprénation des films qui sont pré­
sentement projetés sur les écrans dans les ané- 
mat de OuébM et de la Rive Sud.
* Les chiffres indiquent la valeur artistique de 
l'oeuvre ; (Il chef-o'oeuvre ; 12) remarquable ; 
(31 très bon i 141 bon ; (51 moyen ; (61 médiocre ; 
(71 minable.
é Les appréaations des films sont établies sur 
les copies présentées dans la province de 
Ouébec.

CINEPLEX CHAREST (529-9745) Vrai men­
songe (4) v.f. de TVue lies. 13hl0. 16h, 19h. 
2lh50 13 ana Le masque (). 13h. i4h. IShlO. 
I6hl0, I7hl5, 19,30, I9h45, 21h45, 22h. G 
Black Beauty () vf. I3h30, I5h30 G BiUet 
pour l'enfer (51 v.f de Blown Awy. I9hl0, 
2lh45. 13 ans Le client (5) v.f de 7ne Client. 
I3h20, I6h, I9hl5, 2lh50. G. Ussie (|. I4h. 
I6h G Clanches (4) vf de Speed. I9h05, 
21h35. G Forrest Gump (31 v.f I3h, 15h45, 
IBh35, 2lh30. G Danger immédiat 0 vf de 
Clear and Presant Danger. I3h, I5h50, IBh45, 
21h50. G. Pna d'entrée : 8 $: 4,50 S pour les 65 
ans et plus et les moins de 14 ans; 4,99 $ avant 
18 h en semaine. N.B, Possibilité de se procu­
rer des biUets k t'avance pour des représen­
tations dans la même Journée.

cmt-p/wç BEAUFORT 1667-53521 A compter 
de I9h3n Ecran I: La masque I) et Les y^ 
de braise (41 vi. de Bhnk 13 ans Ecran 2; 
Danger immédiat () v f de Clear and Prment 
Danger, et La (lie de Beverly Hills 3 (v.f d» 
Beverly Hills Cop III. 13 ans Ecran 3: 
Clanches (41 v.f de Speed et Vrai mensonge

(41 v.f de TYue Lies. 13 ans. Prix d’entrée: 7,50; 
2$ moins de 13 ans.
ÇINÉ-PARC DE LA COLLINE I831-0778ll9b30 
Ecran I: Clanches (4) v.f de Speed et Vrai 
mensonge (4) v.f de True Ues. 13 ans. Écran 
2: Les nerrafeu (S) v f de The Flintstones et 
Le parc jurassique (3) v.f de Jurassic Pari. G. 
Pnx d'entrée: 7,50$; 2$ moins de 14 ans et plus 
de 65 ans.

CLAP (650-CLAPI Ma vie (4) v f de My Ufe 
I2h30, I6h45 é Une pure formalité (4) 
I2h40. I7h, l9hlS. A Kika(4l I2h50, I9h30. A 
la nuit sacrée (5) I4h40, 2lhl5. La leçon de

fiiano (3) l4hS0. 2lh30. L'univers des ombres 
4) vf de Shadowlands I5h Trente-deux 
films brefs sur Glenn Gould (3) I7h30, 2lh45. 
é Quatre mariages et un enterrement (4) v f 
de Pour Weddings and a Funeral 19h. Pnx d'en­
trée 5,25 $, 4,50 $ moins de 14 ans et plus de 
50 ans, $5,25 pour les é Super-Primeurs du lun. 
au jeu.

GALERIES DE U CAPITALE (628-24551 Les 
Pierrafeu (5) v.f de The Flintstones Tous les 
jours Ilhl5, I3h30. G La reine Margot (3) 
Tous les jours I5h30, I9h. 13 ans. (3ancnes (4) 
v.f de Speed Tous les jours 22h. G. Le masque 
(). Tous les tours llh, I3hl5. I5h25, I7h25. 
I9h35, 2lh4l G. Danger unmédlat () v.f de 
Clear and Present Danger Tous les jours I IhOS, 
I3h40, I6h25, I9hl0, 2lh55 G U client (5) 
v.f de The Chant. Tous les jours I2h. I4b25, 
16650, I9h25, 2lh55. G, lassie () Tous les 
jouis I Ih. G. Porreat Gunm (31 V F. Tous les 
JOUIS I5h45, I9h, 2lh45 G Le roi Uon (31. 
Tous les jours Ilh05, l3hOS. IShIO, I7bl5,

19hl5, 21h20, G Prix d’entrée ; 8 $ ; 4,99$ du 
lun au ven. avant I8h, 4,25$ enfants et ége 
d’or,

IJDO (837-02341. Danger immédiat () v.f de 
Clear and Present Danger. Tous les jours 13h. 
18h30, 21bl5. 13 ans. Deux cow-boys à New 
York (61 V f de Cowboy Way. Tous les jours 
I3h. lRh45. 21hl5. G. U client (51 v.f de The 
Client Tous les jours 13h, 18b45. 21hl5. G. Le 
masque II. Tous les jours I3h, 19h. 2lhl5. G. 
lassie (). Tous les jours 13b. G. Forrest Gump 
(31 V F. Tous les jours 18h30. 2lhI5. G. Les 
Pierrafeu (5) v.f de The Flintstones. Tous les 
JOUIS I3h. Billet pour l'enfer (SI v.f de Blown 
Away. Tous les jours 18h45, 211il5. Prix d'en­
trée du lun. au jeu ; 5,50 $; 3 $ pour les 12 ans 
et moins (sauf pour les films cotés 13 ans-fl et 
plus de 65 ans. N,B. Possibilité de se procurer 
des billets à l'avance pour des représenta­
tions dans la même journée.

MIDI-MINUIT (522-2828) Videos XXX Raw 
Talent 3 II. 1 Ih57. I4h45. 19hOS. Bush PUots (I 
13h22. I6hl0. 20b30 Commando Léopard I) 
8h45. 2lh5l. Renegade I) I0h25. I7h30. 23h35. 
Prix d'entree 7$.

PARIS 1694-08911. Louis 16 - Le roi des ondes 
(61 I4h. I9h. G Guet-apens 15) vf de The 
Getaway I6h, 2lh 16 ans Le flic de Beverly 
Hills 3 (5) v.f de Beverly HiUs Cop III 13h45, 
I8h45. 13 ans Le corbeau (41 v.f ne The Crow 
I6hl5, 2lbl5. 16 ans. Deux cow-boys à New 
York (6) v.f de Cowboy War I4hl5. l9hlS. G. 
GroMière indécence (61 v.f de Gross Miscon­
duct 16h30. 21h30. Pnx d’entrée le lundi : 2$.

SAINTE-FOY (656-05621 The Mask () v oa. 
Tous lee jours I3h05. IShIO. l7hlS. I9b20. 
2Ih30 G Clear and Present Danger |) vos. 
Tous les jours I3hl0. IShSO. I9h. 2lh4S G 
Vrai mensonge 141 v.f de True bas. Tous les 
jours 13h. 15h45. I9hl0, 22h. 13 ana Prix d'en­
trée : 8 $ ; 4,25 $ enfants et âge d'or

CINÉ BISTRO. 291, St-Vallier Est Rens 648- 
6677 17h, 23h30 UltraMan. vidéo scratch 
I9h Siiibad (he SailorIv.o.a.l; 2Ih Bicaltbur

(v.f). 17h: DltraMan, vidéo scratch; I8h45; £r- 
calibur Iv.fl; 21b: Citùen Kane (v.oa.l: 23h: 
The Man Without a Face (v.o.a.). I7h: Ultra- 
Man. vidéo scratch; 19h, 23h. Matinée Iv.fl; 
2lh: Birdy (v.o.a.). I7h. UltraMan, vidéo 
scratch; I9n. Enemy Mine Iv.o.a.l; 21h Mati­
née (v.f I; 23h. Top Secret (v.oa.). Aussi, pre­
sentations continues de Au pays des géants 
(v.o.a.-15h); Perdus dans Te^iace (v.o.a.-I6h), 
Gaiactica (v.o.a- Obi; Flipper tv.on -IThl. En­
trée libre. Ces films étant présentés dans un bar. 
il est nécemaire d'avoir 18 ans pour s'y rendre.
vidéothéAtres
- Bibbothéque Gabriellé-Roy, 350, rue Saint- 
Joseph Est. Rens. : 1529-09241 I9h. Des amis 
pour la vie.
- Bibliothèque municipale de Charlesbourg, 
7950, 1ère avenue, salle Reine-Malouin. Rens.: 
624-7742. Entrée libre 14h La machine à ex­
plorer le temps.

par CBS à 150 critiques améri­
cains, à Los Angeles.
Quelle Ignorance !

La projection et surtout la dis­
cussion qui a suivi en a surpris 
plus d’un. On a beau être voisins, 
quand un journaliste demande au 
comédien Paul Gross, qui tient le 
rôle du policier canadien, com­
ment on s’arrange avec la neige, 
le froid et les extérieurs et si c’est 
« l’habitat naturel » par chez nous, 
on mesure l’ignorance.

Gross, ne pouvant s’empêcher 
de pouffer de rire, lui a répondu 
qu’il était né dans un banc de 
neige et que des loups l’avaient 
élevé. Parce qu’il y a un loup dans 
la série, mais c’est un Huskie 
nommé Diefenbaker. Et ça aussi 
les Américains ont eu du mal à 
l’admettre.

« Est-ce que ce fut difficile de le 
transformer en loup?» D’autres 
ont voulu savoir ce que signifiait 
le mot Diefenbaker qui, dans le 
matériel de presse, est écrit « Die- 
fenbacher». 11 y aura aussi une 
femme policier qui recrutera un 
détective nommé McKenzie King, 
a aussi expliqué, sans rire, le co­
médien qui n’en revenait pas de 
l’ignorance de nos voisins.

Cette compilation est réalisée grâce à la 
collaboration de SuperClub Vidéotron, 
Ciné Vidéo Club et Vidéogie de la 
grande région de Québec. Elle tient 
compte du nombre de locations de la 
semaine dernière. Le chilire entre 
parenthèses indique le nombre de 
semaines de parution dans cette liste.

Les plus populaires
1. Les yeux de braise (2)
2. Kickboxeré ffj
3. Rock'n nonne 2 (3)
4. Terre Interdite (2)
5. Mon père ce héros (1)

Dernières acquisitions
1. Le ciel et la terre
2. Les yeux de la nuit 3
3. Rayce, agent secret

Les plus vendus
1. Mme Doubtflre
2. Poucette

Suggestions
1. Cendrillon

(Ciné Vidéo Club»
2. Beaucoup de bruit pour rien 

(Vidéogie)
3. Qui est Gilbert Grabe ?

(Club Vidéo Éclair)

LE BON SERVICE
voma comte pan tam nom de pha». 

Abonnez-vous :
647-3333 (OwèbM)

OU OU 1 *800*463'*2362 (rég»om)

LE SOLI II

I FAMOUS PLAYERS]
GALERIES DE 628-2455 
LA CAPITALE ★ ck
5401 Bout, des Galeries

LA REINE MARGOT (13») Dolby 
3:30-7:00

(XANCHES(O) Dolby 
10:00

INIMAS CINIPtfX ODfON^

LES PIERRAFEU (G) Dolby 
11:15-1:30

PLACE CHAREST MATINEES
■ mnwm viinimavi •Miit.rtont Q 4 V9$ luA |Ou O* »of» 
e- r>e» ..^1 . mo*«l«4 ot moK »od«i O 4 99$ towH> lo lovinoo
Coin Du Pont et CIkkcU 529 97X5 .u do. e>o.. lo.K, I0..I .ogol.

CONSULTtZ LA CHRONIQUt CINÉMA OU JOURNAL

Çiné-Parc Beauport 667»5362’A Ciné-Parc de la Colline 831-0778
Schwarzenegger

nUl|Nia$DNBE
version française de TrM Un

HifilRikJAMISCAUfROI

WWJ.I:W»!«W>!TO rjgÉD.I:!tl=lffl!J.i:ll _UtüiilIüüîli'l/fliJtij txiilü?nS3i^KJ CBHBSBDBBSHB cBSCKBSaHHllDi M i

LE MASQUE (G) Dolby 
11:00-1:15-3:2&-5:25-7:35-9:45 
DANGER IMMEOMT (G) Dolby 
11:05-1:40-4:25-7:10-0:55

LE CLIENT (G) Dolby 
12:00-2:25-4:5O-7:25-9:5S 
FORRESt GÜMP (VF.) (6) Dolby 

1:00-3:45-7:00-9:45
LASSIE (V.F.) (G) Dolby

111:00 _______ __
LË ROI LION (Q) Dolby 

11 i)5-1 «5-3:10-5:1 i-Irl 5-«;20

STE-FOY 656 0M2
2500 Boul. Laurier <5-

n(EMASK(V.0.A.)(G)
1il5-3:10-5:15-7;20-9:30

CLEAR t PRESENT DANGER (V.OHG)
1:10-3:50-7.'00-9;«________________
VRAI MESONGE (134) f
1i)0-3:45-7dO-10:00 _________ ?

•A"
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Les 951 cas répertoriés sur une période de deux ans incluent des problèmes de négligence et d'agression 
physique et sexuelle. Ce sont surtout des enfants de moins de cinq ans qui sont victimes de tels traitements.

Coups à la tête, fractures, brûlures,..

Macabres constats sur la 
violence faite aux enfants
TORONTO (PC) — I.e 
premier rapport canadien 
décrivant 951 cas de mauvais 
traitements infligés à des 
enfants constitue une lecture 
plutôt macabre.

La tète et le cerveau sont les en­
droits les plus souvent visés lors­
qu’il y a agression contre un en­
fant, révèle une étude récente me­
née par le Laboratoire de lutte 
contre la maladie du ministère fé­
déral de la Santé.

Près de la moitié des petits de 
moins d’un an qui sont victimes 
de sévices sont ainsi blessés à ces 
endroits.

Pour ce qui est des agressions 
sexuelles, 86 % des blessures con­
cernent les organes sexuels, ha­
bituellement des suites de la 
pénétration.

Près des trois quarts des en­
fants agressés ont des blessures 
cutanées. Les autres souffrent de 
fractures, de brûlures, de cou­
pures, de morsures et de saigne­
ments graves.

Un peu plus de la moitié de ces 
victimes ont cinq ans ou moins et 
21 % ont moins de deux ans.

L’enquête, menée entre 1991 et 
1992, a été publiée récemment par 
Statistique Canada sous le titre de 
« Violence familiale au Canada ».

L’ouvrage gouvernemental 
énumère les cas de pédiatrie trai­
tés à trois hôpitaux urbains dans 
différentes provinces.

Les 951 cas incluent des pro­
blèmes de négligence et d’agres­
sions physique et sexuelle réper­
toriés sur une période de deux 
ans.

Huit de ces enfants sont morts 
des suites de mauvais traitements.

L’étude du ministère de la San­
té indique en outre qu’il y a eu 
deux fois plus d’agressions 
sexuelles que de voies de fait.

■ Engueulade: un 
homme tire sur 
son ami

SAINT-GEORGES — Une 
querelle entre un groupe d’amis 
qui discutaient sur le balcon d’une 
résidence située au 11 775, 2e 
Avenue, à Saint-Georges, a tourné 
au drame, samedi, en début de 
soirée. Les échanges se sont 
envenimés à 18 h, lorsqu’un des 
gars présents a sorti une carabine 
a plombs et a tiré sur l’homme 
avec qui il se disputait. Ce dernier, 
qui a été atteint à la poitrine, a été 
grièvement blessé. 11 repose dans 
un état cribque mais stable à 
l’hôpital de Saint-Georges. Un 
autre homme qui se trouvait près 
de cette victime a également reçu 
quelques plombs, mais ses 
bles.sures sont superficielles, 
d’après le superviseur de la Sûreté 
du Québec. L’auteur du coup de 
feu doit comparaitre aujoud'hui 
au palais de justice de Saint- 
Joseph-de-Beauce. Il devra 
répondre, entre autres, à une 
accusation de tentative de 
meurtre et à une autre 
d’utilisation négligente d'une 
arme à feu.
■ Surpris sur le toit
THETFORD-MINES — Trois 
voleurs ont été surpris par les 
policiers sur la toiture des 
Galeries de Thetford-Mines, alors 
qu’ils chargeaient du matériel 
dérobé chez Sports Experts. Les 
malfaiteurs, qui se sont introduits 
par le toit, terminaient de charger 
leur camionnette lorsqu’ils ont été 
surpris par les patrouilleurs. Deux 
d’entre eux ont été arrêtés. Un 
autre a fui au volant d’un Chrysler 
bleu foncé quatre portes. Toute la 
marchandise a été récupérée.

Dans le premier cas, trois fois plus 
de filles que de garçons en ont 
souffert.

Qui sont les coupables? Plus 
de 90% des agresseurs sexuels 
sont des hommes et plus de la

moitié des cas de violence sont at­
tribuables à des hommes.

Seulement 3% des agresseurs 
étaient des inconnus. Les deux 
tiers des personnes à blâmer sont 
des membres de la même famille.

Sauvés par leurs voisins
VANIER — Deux loi'atairt's 
endormis ont été secouni.s de 
justesse par deux voisins 
vers 2 h 45 hier, dans un 
immeuble de 36 logemenLs 
situés au 491, Bematchez à 
Vanter. Les flammes ont 
éclaté avec violence dans la 
cuisine des sinistrés, qui 
n’ont pas entendu l’alarme de 
leur détecteur de fumée et 
les secouristes ont dû 
défon<-er la porte de 
l’appartement du deuxième 
étage pour les tirer de leur 
lit.

pw ISABELLE JINCHEREAU
L£ SOLEIL

« Un de nos amis a aperçu de la 
fumée en entrant dans l’immeu­
ble. Nous sommes passés par 
l’arrière pour atteindre le 
deuxième étage et nous avons 
défoncé la porte pour sortir le 
couple endormi. Un autre a si­
gnalé le 911 », décrivait hier Éric 
Joubert, en citant son copain 
Dominique Émond. Un chau­
dron oublié sur une cuisinière 
aurait provoqué l’incendie, qui a 
fait 50 000 $ de dommages. Une 
trentaine de pompiers ont limité 
les dégâts au second palier.

Les locataires de l’apparte-

Deux locataires de cet édifice ont été secourus par leurs voisins.

ment dévasté, Patricia Joubert 
et son copain, s’en sont tirés 
avec un choc nerveux. Mère de 
deux enfants en bas âge, Mme 
Joubert ne gardait pas ses bam­
bins au moment de l’alerte. Le 
service de prévention contre les 
incendies de Québec venait de

visiter cet inuneuble et hier en­
core, plusieurs anomalies ont 
été constatées par les pompiers 
au niveau des détecteurs de fu­
mée installés dans la bâtisse. À 
ütre d’exemple, les cages d’es­
calier n’étaient pas munies d’a­
vertisseur de fumée.

New Yorker / LUS

Dodge Dakota

(oravon / Voyoger

■U

CHEZ CHRYSLER

Rabais du concessionnaire, remises du fabricant ou 
financement sur des miiliers de voitures et camions 1994/

Spirit / Acdoim

Le Borrni décapotable

Tops las vikicglas sont llirables InmMiatemeirt. Ne matiqoet pas ces asbaines eiceptionnelles.

[ornions ûalije

' Remise ou financement du tabncani sur presque tous les modèles 1994 en stock
Oélaits cher le concessionnaire Offre d une durée limitée Jusqu â épuisement des stocks
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